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  CHAPITRE PREMIER


  —Mais ce n’est pas possible, voyons, c’est atroce!


  Alkrona baissa les yeux comme si elle ne pouvait plus soutenir son regard. Elle poussa un immense soupir et ses seins vibrèrent au rythme d’une respiration encore un peu haletante.


  Il est vrai qu’il y avait de quoi avoir peur… Ici, sur Kerops, on tuait pour bien moins que ça. Et ce qu’elle venait de commettre, c’était le crime. Le crime impensable!


  Celui qui n’arrivait jamais. Qui ne pouvait pas se produire.


  —Si, «il» est là…


  Un silence. L’homme dont les longs cheveux blancs contrastaient violemment avec l’âge restait immobile, presque pantois. Incapable de réaction. Alkrona se mordait les lèvres jusqu’au sang et ne trouvait plus rien à lui dire. Ils s’observèrent l’un l’autre sur l’écran vidéo. Ce fut pourtant lui qui rompit brutalement le silence:


  —Et… qu’est-ce qu’il te fait? Il est féroce?


  Elle haussa ses épaules nues.


  —Mais non!… Viens, Hirl, viens tout de suite! Oh! Si tu savais comme j’ai besoin de toi… Viens!


  —J’arrive… Surtout ne prends aucun risque!


  L’écran se voila de stries parallèles et s’obscurcit rapidement. La jeune femme ferma un long moment les yeux pour tenter de recouvrer un peu de son calme et de son self-control.


  Lorsqu’elle se jugea prête, elle quitta la petite pièce et retourna dans le living de son silo d’habitation. Le Terrien était là, affalé sur les coussins de cuir de ksoor. Il la regardait de ses yeux bleus et fixes, mais Alkrona savait qu’il ne la voyait pas. Le verre d’Ambor qui avait roulé à quelques pas de lui sur le sol ainsi que le petit filet de liquide qui luisait aux commissures de ses lèvres disaient que l’humain était drogué à mort.


  «Hirl doit sauter dans le module maintenant…», songea Alkrona en s’agenouillant près de Key qui respirait lourdement… «Il ne lui faudra que quelques minutes, la pyramide-cité n’est pas loin…»


  Elle récupéra le curieux verre à col de cygne et le posa près de la grande baie vitrée qui permettait de plonger le regard jusqu’à l’infini du cosmos ou de voir les projecteurs qui scintillaient sur le monde noir.


  Son visage avait pris une douceur infinie soudain. Non, ce n’était plus la peur qui luisait dans ses yeux; un discret sourire flottait même aux commissures de ses lèvres doucement carminées.


  —Al! Al!… souffla-t-elle, les lèvres à quelques centimètres de celles du Terrien.


  Il n’eut pas un mouvement, pas un soupir. Elle passa ses longs doigts fuselés sur son torse velu, puis écrasa ses lèvres sur les siennes, fermant les yeux pour mieux se concentrer sur ce baiser qui serait sûrement l’ultime baiser, l’ultime étreinte qu’elle lui donnerait avant… l’issue fatale.


  Un timbre sonore. Elle tressaillit et se retrouva debout d’un seul élan. L’appel l’avait littéralement électrisée.


  Elle referma vivement sa courte tunique blanche.


  —C’est toi, Hirl? chuchota-t-elle derrière la cloison.


  —Ouvre vite!


  Sollicitée par l’empreinte vocale de la jeune femme, l’écoutille se releva avec un chuintement doux. L’homme fit littéralement irruption dans l’unique pièce, l’épaule en avant et les poings fermés.


  —Où… Où est-il? clama-t-il, roulant des yeux fous.


  Alkrona déclencha précipitamment la fermeture du panneau mobile après s’être assurée d’un coup d’œil que personne n’avait pu voir entrer Hirl.


  —Calme-toi! Calme-toi et surtout ne crie pas… Il n’est pas dangereux… Suis-moi.


  Elle le précéda vers la rotonde, unique pièce du silo d’habitation.


  Le grand corps musculeux n’avait pas bougé. Al Key ronflait avec lourdeur et conservait simplement les yeux grands ouverts. Ses pupilles s’étaient tellement dilatées que son regard en était effrayant.


  Après un instant d’hésitation, Hirl fit un bref geste d’éventail du bout des doigts, ne parvenant même pas à le faire ciller, et se redressa, parfaitement rassuré enfin.


  —Qu’est-ce que tu as fait?


  —Je lui ai donné deux verres d’Ambor, bredouilla la jeune femme. Mais je ne lui ai pas donné le neutralisant… Il a été foudroyé.


  —Tu sais que tu peux le tuer…


  —Pas lui! Oh non… pas lui! Ce Terrien-là a l’âme chevillée au corps. Rien ne peut l’abattre.


  —Comment peux-tu dire ça… tu le connaissais?


  Il y avait infiniment de mépris dans le ton que l’homme de Kerops venait d’employer. La jeune femme resta un long moment pensive, à demi penchée sur le corps en apparence sans vie de Key. A son silence, Hirl, l’homme aux cheveux blancs, eut la réponse à sa question.


  «Comment est-ce possible? pensa-t-il, horrifié. Enfin voyons, Alkrona ne pouvait tout de même pas connaître l’un de ces… de ces…»


  Il buta sur le mot, ne trouvant pas de qualificatif suffisamment méprisant pour décrire celui qui gisait parmi les coussins.


  «… de ces animaux humains…», acheva-t-il en lui-même, sans même se douter de l’incompatibilité de ces deux mots.


  Un bref instant, la jalousie lui rongea le cœur. Ce fut comme un raz de marée, une lame de fond. Il se tourna vers Alkrona, le visage tendu:


  —Explique! exigea-t-il.


  Elle parut émerger de sa rêverie et articula:


  —Avec la dose qu’il a, il en a pour une bonne sester à dormir…


  —Explique! cria-t-il, un ton plus haut.


  Elle haussa ses épaules menues et resserra sur sa jeune poitrine les pans de sa tunique qui s’étaient un peu écartés lorsqu’elle s’était penchée.


  —Il n’y a rien à expliquer, fit-elle d’un ton uni.


  Les yeux gris de Hirl avaient pris une teinte métallique qui n’augurait rien de bon. Mais Hirl ne connaissait pas le peuple de Terre. Hirl était du monde noir de Kerops et ne pouvait connaître ce peuple dont les ancêtres avaient divergé des milliers d’années plus tôt. Seule, elle, Alkrona, savait ce qu’était un Terrien. Ne serait-ce qu’à cause de ses fonctions…


  —Comment ça, il n’y a rien à expliquer! s’insurgea-t-il, sentant la rage bouillonner en lui-même. S’il y a une chose qui n’est jamais arrivée depuis des siècles que nous utilisons ces… ces…


  —Terriens!


  —Appelle-les comme tu veux!… S’il y a une chose qui ne s’est jamais passée, c’est que l’un d’entre eux s’échappe du Jardin. Or apparemment, hurla-t-il en continuant à s’échauffer, c’est ce que lui a fait! Et, ne connaissant rien de notre monde, il a réussi non seulement à ne pas être capturé par les T-5 et les Gardes, mais encore à se réfugier chez quelqu’un. Et ce quelqu’un, qui c’est? C’est toi! Justement toi, Alkrona… Et que je sache, pour pénétrer ici, il faut une empreinte vocale! La tienne! Pas la sienne! C’est donc que tu…


  —C’est donc que je… C’est donc que je…, répéta la jeune femme, singeant la voix de Hirl. Exactement! C’est moi qui l’ai fait entrer ici. Et moi seule.


  Il poussa un long soupir. On aurait dit qu’il venait d’encaisser un coup de poing au foie et qu’il se cassait en deux à la recherche de son souffle, écrasé par le poids de la révélation que sa «promise génétique» venait de lui faire.


  —Tu as fait ça?… Tu as osé faire ça?


  Sa voix n’était plus qu’un souffle.


  —Oui, j’ai fait ça! Parfaitement, j’ai fait ça!


  —Mais pourquoi?


  Cette fois, il suppliait presque. Oui, qu’on lui explique au moins pourquoi Alkrona avait osé commettre ce crime inqualifiable. Pourquoi?


  —Pour le sauver! Pour sauver sa peau, Hirl… mais ça non plus, tu ne le comprendrais pas, n’est-ce pas?


  Il se laissa tomber sur un des filets magnétiques, regardant stupidement devant lui comme si d’un seul coup la profondeur de ses pensées était telle qu’il en oubliait où il se trouvait et ce qu’il avait devant lui. A savoir ce Terrien dépoitraillé, aux mains épaisses et à la barbe simiesque. Au bout d’un instant, elle le prit en pitié. Lorsqu’elle vint gracieusement s’asseoir près de lui, il se recula comme si elle lui faisait horreur.


  —Au moins, Hirl, écoute ce que je vais te dire…


  —Oh! Il n’y a rien à dire: tout cela est des plus clairs, ce Terrien est ton amant et c’est la raison pour laquelle il est venu se réfugier chez toi! Et c’est aussi la raison pour laquelle tu le caches… Pour qu’il ne parle pas! Pour qu’il n’avoue jamais ce qui s’est passé sur Terre entre toi et lui… Et du reste pourquoi le nier? Aucun humain ne s’est jamais échappé du Jardin. C’est impossible…


  Il se tourna à demi sur le filet magnétique et cria:


  —Im-pos-si-ble! Tu entends? Tout est conçu pour que ça ne puisse pas arriver! Il aurait été foudroyé par les T-5 ou les Gardes dès qu’il se serait seulement approché de la «frontière du réel».


  Elle ferma les yeux, le visage convulsé.


  —Hirl! fit-elle d’un ton qu’elle espérait le plus calme possible. Hirl, pourquoi cette colère? As-tu si peur que ça?


  Il croisa son regard avec le sien. Longuement. Ce fut pourtant lui qui le premier baissa les yeux:


  —Oui… oui, j’ai peur, Alkrona… pour toi! Et puis pour moi aussi. Tu es ma promise génétique. Si tu viens à être condamnée, je resterai seul. Seul pendant des siècles…


  Il se leva soudain et marcha de long en large dans la petite pièce en rotonde, enjambant le corps de Key avec un rien de dégoût.


  —Je vais te perdre, Alkrona! Comprends-tu ça?


  Te perdre!


  Comme elle ne bougeait pas, littéralement pétrifiée par son hurlement, il continua:


  —Que m’importe ce que tu as fait avec cette bête, peu m’importent les monstrueux accouplements que tu as pu connaître avec ce sauvage, tout cela n’a aucune importance pour moi. Au-cu-ne! Ce que je veux, Alkrona, c’est toi!… Ton esprit! Je te veux tout entière à moi; toute, c’est-à-dire toute ta tête… Le corps, nous autres de Kerops sommes bien placés pour savoir qu’il n’a aucune importance… et ce Terrien n’est qu’un corps. Un corps destiné à être «dispersé».


  Elle secoua la tête deux ou trois fois, alla vers le petit bar et en revint avec deux verres à col de cygne.


  —Bois ça, Hirl. Ça te calmera… Tu n’es même plus en état de comprendre ce que je vais t’expliquer… Tu ne me laisses pas parler! Ce n’est pas le moment de faire des professions d’amour, Hirl, la situation est autrement plus grave que ça!


  —Tu veux dire qu’elle est sans issue!


  —Bois!


  —Mais enfin, Alkrona, tu ne t’imagines quand même pas…


  —Bois!


  Il trempa ses lèvres minces, presque violettes, dans le breuvage. Les couleurs lui revinrent peu à peu, plus parce qu’il avait un moment eu le cerveau distrait que par le simple effet du «revitalisant». Lorsqu’il se retourna vers la jeune femme, toute colère semblait l’avoir abandonné et il paraissait avoir recouvré un peu de son calme.


  —Es-tu en état de m’écouter maintenant? demanda-t-elle d’une voix flûtée.


  —Alkrona! gémit-il. Alors il va te falloir de sacrées raisons pour justifier ce que j’ai vu ici.


  Elle s’assit en face de lui et contempla un instant les milliers de projecteurs qui éclairaient la pyramide-cité et les rivages de l’océan de naphte. A cette heure, il y avait beaucoup de monde sur la place de l’Eternité qui était le forum où se rencontrait tout ce qui comptait dans Kerops. Des robots-serviteurs et des androïdes s’activaient à ces obscures besognes qui étaient les leurs.


  Au loin, surmontant le cratère du volcan éteint depuis des millénaires, le dôme du Jardin scintillait de mille feux. Maléfique.


  Là-bas, des hommes et des femmes vivaient très exactement «comme sur Terre». Mais ceux-là étaient promis à la mort. Même s’ils ne le savaient pas.


  C’était là la différence fondamentale avec Alex Key, toujours sous l’empire de la drogue. Car lui savait ce qui l’attendait s’il retournait au «Jardin».


  —Je t’écoute, Alkrona…


  Elle lui dédia un sourire tendu:


  —Hirl, je te promets toute la vérité. Je te promets de t’expliquer tout ce que tu voudras, et comment cet homme s’est échappé du Jardin, et pourquoi il a échappé à la fois aux T-5 et aux Gardes… et pourquoi aussi, fit-elle un ton plus bas, presque comme si elle s’excusait, il est arrivé ici. Mais ce n’est pas là l’important!


  —Quoi? sursauta-t-il. Parce que tu trouves, toi, que…


  —Je veux dire: ce n’est pas le plus urgent.


  Il ouvrit et referma la bouche plusieurs fois comme un poisson au sec, cherchant visiblement quelque vérité première à asséner avec assez de force, mais Alkrona le prit de vitesse:


  —Non, l’important c’est de le… le réinjecter de nouveau au Jardin.


  Elle avait planté ses yeux de braise dans les siens, mais cette fois il ne cilla pas.


  —Alors je sais que tu es complètement folle!… Et je suppose que tu comptes sur moi pour t’aider dans une entreprise pareille!


  Il secouait la tête comme s’il venait d’entendre quelque énormité incroyable.


  —Tout juste… et je sais que tu peux m’aider. Refuserais-tu? Si tu refuses…


  —Si je refuse, je te perdrai… c’est ça, n’est-ce pas?


  —Non. Si tu refuses, je serai, moi aussi, mise à mort… C’est moi qui ai fait venir ce Terrien ici.


  —Quoi!


  —Je t’ai dit que je t’expliquerai tout ça… Si ce Terrien est ici, ce n’est pas pour ce que tu crois, c’est parce que je ne voulais pas qu’il meure. C’est tout.


  —Mais…, hoqueta-t-il, interloqué, ils sont tous destinés à ça, non?


  —Mais pas lui, fit-elle, impatientée… Ecoute, Hirl, plus tard, plus tard! Maintenant il faut agir. Qu’importe que la vérité soit comme si ou comme ça, puisque de toute façon j’ai promis que tu la connaîtrais. Ce dont j’ai besoin maintenant, si tu veux me conserver… vivante, c’est de ton aide.


  —Tu es folle.


  —Ecoute, je sais que l’alerte a été donnée quand on a retrouvé le corps d’un T-5 près d’un des puits de visite et de surveillance. C’était il y a moins d’une sester. A partir de ce moment-là, tout s’est déclenché…


  —Il a donc tué!


  Elle haussa les épaules.


  —Ne sois pas idiot, ce n’était qu’un androïde, voyons!


  —N’empêche…


  —Hirl, veux-tu m’aider, oui ou non?


  Il reprit son mouvement brownien à l’intérieur du minuscule silo d’habitation, visiblement en proie à l’irrésolution la plus totale. Son visage torturé exprimait à la fois la frayeur et aussi un féroce mépris chaque fois qu’il devait enjamber le corps de Key. Anxieusement, Alkrona guettait ses moindres réactions.


  Il s’arrêta soudain et fit face à la jeune femme. D’un bloc.


  —Jamais je n’aurais cru que j’aurais un jour à t’échanger contre un Terrien!


  Elle ferma un instant les yeux pour tenter de se calmer. Surtout ne pas se mettre en colère, surtout ne pas pousser de cris. Rester calme. A tout prix.


  —Il ne s’agit pas du tout de ça, Hirl, tu le sais très bien… Al ne doit pas mourir. Oui, «Al»! Il s’appelle Al. Alex Key!


  —Mais comment peut-on concevoir un Terrien qui ne soit pas ici pour mourir? s’exclama-t-il, incrédule.


  —Parce que lui n’était pas destiné à ça. Ce n’est qu’une erreur, une terrifiante erreur… Il faut me croire, Hirl, il faut me croire.


  Il se fit sentencieux et leva un index professoral vers le plafond luminescent.


  —Impossible. Nos Sages ne se trompent jamais. Et tu le sais.


  —Oui, je le sais! Je le sais! Je le sais! s’écria-t-elle de plus en plus fort. Mais seulement ils ne sont pour rien dans cette affaire-là. Je te dis qu’il s’agit d’une erreur, d’une monstrueuse erreur…


  Il haussa les épaules. Une «monstrueuse erreur», comment pouvait-on concevoir pareille ineptie! Il eut envie de répliquer: «Un Terrien est un Terrien, non»! Mais il se retint.


  Hirl tenait à Alkrona… follement.


  Il s’approcha de la verrière de lympar et contempla la course lente de tous les astéroïdes qui tournoyaient en une ronde sans fin à des milliers de kilomètres autour de Kerops. Il se sentait à la fois incrédule et incapable de réaction. Sur le sol, Al Key parut un instant émerger de sa rêverie et se redressa quelques secondes, ébauchant dans l’espace un geste vague. Il retomba sur les coussins et se mit à ronfler, fermant progressivement ses yeux dont les pupilles se rétrécissaient graduellement au fur et à mesure que la drogue s’éliminait de son corps.


  —Décide-toi, Hirl!… Il va se réveiller. Si tu ne veux pas m’aider, alors laisse-moi. Laisse-moi seule!


  Elle avait dit cela d’une voix âpre, dure, une voix qu’il ne lui connaissait pas. Sans doute avait-elle cette voix-là à bord du Kangvoor lorsqu’elle commandait son équipe et qu’elle avait des décisions à traduire en ordres.


  —Alkrona, c’est de la folie, nous n’y arriverons jamais…


  —Alors laisse-moi! Je m’en occuperai seule…


  —Non! Je ne te laisserai pas faire cette bêtise-là! Je ne veux pas te voir condamnée à la carbonisation par la faute d’un vulgaire Terrien… Ça jamais!


  —Tu as tes entrées dans le Jardin puisque tu vas toi-même choisir ceux que tu vas «disperser».


  Il soupira, décocha un regard à mi-chemin de la peur et de la haine vers Al Key qui maintenant dodelinait de la tête en essayant maladroitement de recouvrer un peu de sa lucidité. Puis il marcha vers Alkrona qu’il prit dans ses bras. Il la sentit glacée, réticente. Mais lorsque ses lèvres se posèrent sur les siennes, elle s’alanguit doucement. Elle savait maintenant qu’il l’aiderait…


  —Tu m’as fait terriblement peur, Hirl! souffla-t-elle, toute pâle. J’ai cru jusqu’au bout que tu allais dire non… t’enfuir… m’abandonner…


  —Et si j’avais dit non? Qu’est-ce que tu aurais fait?


  —Justement, reprit-elle avec une sorte d’effroi dans la voix, c’était ça qui était terrifiant: je ne savais pas.


  CHAPITRE II


  —Bien entendu tu ne parles pas, tu ne cilles pas, tu n’exprimes aucun sentiment, quel qu’il soit.


  Al Key passa la main dans ses cheveux longs et acquiesça tout en achevant de revêtir l’étroit justaucorps gris des robots-serviteurs T-5. En face de lui Alkrona le surveillait, anxieuse, essayant d’imaginer toutes les raisons que sa folle entreprise avait d’échouer tout au long du parcours impensable qui le ramènerait jusqu’au Jardin.


  Un peu en retrait, ayant l’air de contempler les milliers de lumières qui luisaient dans l’ombre éternelle de Kerops, Hirl, extraordinairement tendu lui aussi, restait silencieux.


  —Et lui, qui est-ce, Loan? articula Key d’une voix pâteuse.


  Elle eut une grimace agacée et remonta le zip de sa veste au niveau du pectoral. C’était là qu’en réalité se logeaient les trois piles énergétiques du T-5.


  —Il s’appelle Hirl, fit-elle, gênée… Et je t’en prie, ne m’appelle plus Loan. Je ne suis plus Loanely Hooper, ici nous sommes sur le monde des Anciens de Kerops et mon nom est Alkrona.


  —Alkrona… pour moi, tu resteras toujours Loan! Loan! Et… (Il se pencha en avant pour chuchoter)… il sait?


  —Il sait quoi?


  —Comment quoi? Eh bien, que toi et moi… Mais ce qui s’est passé ici même, fit-il, revivant dans un flash éblouissant les merveilleux instants d’amour charnel qu’ils avaient vécus ensemble ici même tous les deux, il y avait… mais au fait, il y avait combien de temps?


  Oui, ils avaient fait l’amour ici, comme des fous, comme des amants qui se retrouvent après une longue, une très longue séparation. Il se souvenait d’elle, hoquetant sous ses élans, sa figure aux traits creusés par le plaisir le plus intense, les plaintes affolantes qu’elle poussait et son cri, son merveilleux cri qui avait mis un terme à leurs ébats. Oui, il se souvenait de tout ça…


  —Non, fit-elle, il ne sait pas, mais je le lui dirai.


  —Comment!


  —Chez nous, ces choses-là n’ont aucune importance… Il ne sait pas non plus pourquoi je ne veux pas que tu meures, mais je le lui dirai aussi… Je ne le lui ai pas dit parce que je n’ai pas eu le temps. Pour le moment, il s’agit de te réinjecter dans le Jardin. Et vite! Thorg doit déjà être dans tous ses états.


  —Thorg?


  —Oui, passons… Hirl peut s’approcher du Jardin, fit-elle avec un geste du menton vers l’homme qui, près de la verrière, affectait de se désintéresser totalement de ce qui se passait. Il te conduira… Je viendrai avec toi jusqu’au volcan. Mais en aucun cas tu ne dois te retourner, nous appeler, ou faire croire que tu nous connais. Un robot ne connaît personne. C’est une machine qui exécute un programme. Rien d’autre. C’est une machine. Et s’il a une peau synthétique et qu’on lui a donné une forme humaine, c’est pour qu’il soit plus agréable à regarder. Retiens bien ça.


  —J’ai compris…


  —Bien. Dès que tu seras arrivé dans le bungalow, tu arracheras ta tunique de T-5 et tu garderas l’autre pour être introduit dans le Jardin.


  —Et la grise, qu’est-ce que j’en ferai?


  —Tu la donneras à Hirl. Rien d’autre. Sans lui parler. Du reste vous ne pouvez pas vous comprendre tous les deux.


  —Dépêchons, cria Hirl, ou je ne réponds plus de rien.


  —Et après? Hein, après, qu’est-ce que je vais faire? Attendre comme les autres mon tour d’être «dispersé»? Tu crois que je vais supporter ça? Tu crois que je vais attendre que quelqu’un vienne me suicider au profit d’un de vos vieux Sages momifiés?


  —Non! assura-t-elle avec une lueur de panique au fond de ses prunelles noires. Ça ne peut pas arriver… Lui y veillera.


  —Il n’y a qu’à voir la manière dont il me regarde pour comprendre qu’il a sacrément envie d’accélérer le processus.


  —Je te jure que non.


  —Pourquoi?


  —Ça ne regarde que moi.


  —Tu n’as pas répondu à ma question.


  —Un jour, on viendra te chercher. Même si c’est «comme les autres», tu seras docile… tu feras ce qu’on te dira. Sans poser de questions. Rien d’autre.


  —Et ensuite? fit-il en retenant son souffle.


  —Ensuite on te fera sortir du Jardin… J’aurai probablement une nouvelle mission vers Achemar, le planétoïde relais.


  —Et alors?


  —Alors! Alors! Sacré Terrien, toujours agressif, hein? Eh bien alors tu verras bien…


  Comme l’homme poussait de nouveau ces cris aigus qui semblaient être le moyen naturel de s’exprimer des habitants du monde noir de Kerops, Key rétorqua:


  —Oui, oui, on y va, râle pas! Excuse-moi si je manque d’enthousiasme pour aller m’enfermer de nouveau dans ce mouroir…


  —Attention, Al! le prévint Loan une dernière fois. Tu es un T-5!


  —Merci pour cette brillante promotion…


  Elle lui caressa la joue, un rien moqueuse –du moins c’était l’impression qu’elle voulait donner pour chercher à le rassurer car en fait elle était à l’extrême bord de la panique. Elle fit un signe à Hirl.


  —Tu n’auras qu’à nous suivre… rien d’autre…


  L’homme décrocha de la ceinture de sa tunique un petit objet oblong qu’il braqua en direction de la cloison. Une porte coulissa en se relevant. Tous trois pénétrèrent dans une sorte de capsule ovoïde qui descendit rapidement.


  —Le regard fixe! Toujours le regard fixe, rappela Alkrona.


  —Qu’est-ce que tu lui dis? demanda aussitôt Hirl dans un glapissement aigu.


  —Je lui explique simplement comment se tient un T-5. Que croyais-tu…


  —Oh rien! Je ne crois plus rien, Alkrona, je ne crois plus rien maintenant.


  Elle haussa les épaules, mouvement qui fit saillir son buste juvénile, et pouffa de rire:


  —Serais-tu jaloux? Ces choses ne doivent pas exister sur Kerops, tu le sais bien.


  —Soit! Mais faire l’amour avec un humain… quelle monstruosité!


  Elle fronça les sourcils.


  —Comment sais-tu que j’ai fait l’amour avec lui?


  —Je disais cela simplement pour connaître ta réaction. Maintenant je suis fixé, fit-il en lui tournant carrément le dos.


  L’ascenseur ralentit pendant une dizaine de secondes, puis s’immobilisa. Au cri d’Alkrona, une nouvelle écoutille se souleva. Tous trois sortirent.


  Al Key évita de lever les yeux. S’il existait un réflexe que les êtres de Kerops avaient perdu, c’était bien celui de lever les yeux vers leur ciel. Car en fait, il n’y avait plus de ciel depuis que leur soleil avait explosé. Les immenses projecteurs et les rampes thermiques qui rendaient la vie encore possible sur le monde noir de Kerops éblouissaient instantanément ceux qui avaient l’étourderie de lever tant soit peu le regard.


  Il n’y avait qu’au sommet des tours des silos d’habitation, c’est-à-dire au-dessus des paraboliques de lumière crue qu’il était possible de «voir» le ciel et l’extraordinaire ceinture d’astéroïdes qui orbitaient autour de ce monde fini…


  Seuls les Sages en prolongeaient l’agonie depuis des siècles…


  Les «Sages»! La clé du drame qui chaque jour se jouait ici, dans les couloirs feutrés de la grande pyramide noire.


  Marchant le plus mécaniquement possible, Al Key vit Hirl, reconnaissable à ses longs cheveux blanc bleuté, tourner sur la droite et remonter vers la place de l’Eternité. Autrement dit l’embase de la grande pyramide près de l’océan de naphte.


  «J’ai été idiot d’accepter…», songeait le Terrien avec rancœur tout en surveillant du coin de l’œil deux Gardes en justaucorps rouge vif qui descendaient la rampe. «Surtout que l’autre n’a pas l’air de me porter dans son cœur… Rien qu’à voir la manière dont il m’a regardé tout à l’heure…»


  Il eut une sorte d’éblouissement. Peut-être les derniers effluves de la drogue qui s’effilochaient au fil du temps. Dans la foule, il perdit un moment Hirl et Alkrona de vue. Mais il les rattrapa peu après. Ils s’étaient arrêtés pour l’attendre.


  Tous trois, chacun ignorant l’autre, débouchèrent sur la place de l’Eternité, cet immense espace qui servait d’embase à la pyramide noire et dont le sol s’enfonçait sous le talon comme quelque lichen.


  Un T-5, reconnaissable à son survêtement gris, croisa Al Key, la nuque raide, avec cette démarche cadencée qui n’était pas totalement celle des humains. Soudain un Garde émergea de la foule et braqua sur lui un appareil de dimension réduite et que deux antennes sur l’avant faisaient ressembler à ces arbalètes des temps antiques terrestres.


  Le T-5 parut heurter un mur invisible, ralentir doucement, puis s’immobiliser dans l’attitude de la marche.


  Les deux Gardes s’approchèrent de lui. L’un d’eux souleva son pectoral pour inspecter son programme intérieur.


  A ce moment Alkrona, que Key avait perdue de vue depuis quelques secondes, le heurta légèrement de l’épaule en surgissant derrière lui:


  —Vite! A droite! A droite… Il y a un barrage… Ils contrôlent tous les T-5!


  Les mots avaient été à peine audibles mais, survolté comme il l’était, Al Key en avait très bien saisi le sens. Il obliqua aussitôt. Visiblement, l’alerte était donnée.


  Hélas! C’était bien un T-5 que Al Key avait «tué» pour s’échapper du Jardin maudit. Et pourquoi l'avait-il tué, sinon pour en revêtir le justaucorps gris sans lequel il n’aurait pas fait cent mètres dans la cité de Kerops sans être immédiatement arrêté…


  Ils dégringolèrent des marches à n’en plus finir. Curieusement, au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient, la température du sol devenait plus chaude et l’atmosphère plus lourde. Hirl s’arrêta enfin près d’un espace découvert, au pied d’une grande statue abstraite que Key, désorienté, ne regarda même pas. Toujours aussi mécaniquement, il tourna en rond dans la foule, pendant qu’Alkrona et Hirl semblaient se heurter en une vive discussion.


  «Je sais ce qu’il lui dit», songeait Key, épouvanté. «Il lui dit que tout cela est une folie et qu’il vaut mieux me livrer tout de suite… Ne serait-ce que pour se dédouaner.»


  Il stoppa pile pour éviter un groupe de jeunes qui passaient joyeusement en se tenant par la main. Bien qu’ils aient eu une morphologie d’adultes, ils semblaient terriblement juvéniles et leur visage était quasiment enfantin. Al Key ne s’attarda pas sur ce détail. Il ignorait tout de ce monde. Il ignorait même comment il y était parvenu…


  Ses souvenirs se bornaient à l’étrange apparition, peu après l’escale du planétoïde d’Achemar. Un fantastique vaisseau qui avait soudain surgi sur les scopes-radars du Griffon-IV à bord duquel il était cosmonavigateur…


  Il se souvenait aussi, comme un flash douloureux, que le Griffon-IV avait explosé sous l’effet de trois disques de feu qui l’avaient percuté après, au terme d’une sarabande délirante.


  Il restait trois techniciens à bord…


  Mais pour le moment, son esprit était bien loin de là. Al Key savait qu’il jouait son va-tout. Et que ce monde-là ne lui laissait pas la moindre chance de survie s’il commettait la plus infime erreur.


  Et, étrangement, ce Jardin de la mort lui parut un havre de paix par rapport à sa situation présente de fugitif traqué de toutes parts.


  Il se remit en marche dès que le groupe d’hommes-enfants fut passé et vit du coin de l’œil (Il conservait la nuque raide pour faire plus «T-5») Hirl quitter Alkrona en haussant les épaules.


  «Ça y est, il m’a lâché!» songea-t-il. «Maintenant je suis foutu…»


  Alkrona lui jeta un long regard. Son beau visage, ce visage qu’il avait tant aimé autrefois, restait totalement vide, totalement neutre. Elle lui tourna le dos et recommença à descendre les marches de cet escalier qui n’en finissait pas.


  «Alors il est parti me dénoncer… Elle aussi veut m’abandonner… mais qui suivre, lui ou elle?»


  Il continua à descendre. La lumière crue des projecteurs irradiait une chaleur sans pareille et il suffoquait presque lorsque, un quart d’heure plus tard, il se retrouva en même temps qu’une vingtaine d’hommes et de femmes de Kerops au fond d’une petite crique sur les rocs de laquelle clapotaient de minuscules vaguelettes, visqueuses comme un sirop.


  «L’océan de naphte», songea-t-il. «Je suis au bord de l’océan de naphte…»


  Brusquement le drame! A l’instant précis où Al Key s’arrêtait au bord du quai comme n’importe quel robot programmé pour aller prendre son travail dans quelque chantier, le Garde au justaucorps rouge vif surgit de la foule. Lui aussi tenait à la main l’étrange arbalète qui semblait avoir le don de déconnecter à distance tous les circuits des T-5.


  Al Key sentit son cœur cogner un grand coup. Bien sûr il eût pu fuir. Mais vers où? Vers l’escalier? Mais c’était aussitôt déclencher l’hallali. Plonger dans l’océan? Une folie! Il mourrait empoisonné comme ces oiseaux terrestres aux ailes engluées sur les plages mazoutées. Foncer sur le Garde? Les hommes de Kerops avaient des réflexes deux fois plus rapides que ceux des Terriens. Il ignorait encore pourquoi, mais il le savait. Il l’avait vu!


  «Coincé, je suis coincé… Aucune chance… Ils ne m’ont amené là que pour me coincer…


  L’océan clapotait sur une vingtaine de mètres. Ensuite c’était le noir d’encre de la nuit éternelle de Kerops. Nul projecteur n’éclairait plus cette nappe sinistre.


  Le Garde braqua son petit émetteur vers Key. Celui-ci cessa tout mouvement. Comme il l’avait vu faire quelques minutes plus tôt sur la place de l’Eternité.


  «La gorge! Viser la gorge… Il ne s’attend pas à une réaction agressive, songea-t-il, à l’extrême limite de l’épouvante. Donc j’ai quelque chance de surpasser ses réflexes. Au moins initialement… Le basculer dans l’océan de naphte et fuir. Vite et n’importe où…


  Le Garde arrivait. Il était sur lui maintenant. Il rengaina son étrange arbalète et tendit les mains vers le pectoral de Key.


  —Inutile, ce T-5 est avec moi! Nous allons à Woodruf-III. Ne me le démagnétisez pas, il va réparer une pipe en zone contaminée.


  Le Garde haussa un sourcil et pivota vers Alkrona qui venait brutalement de s’interposer. Il jeta un coup d’œil sur la spirale qui ornait la tunique de la jeune femme au niveau du sein droit –et dont Al Key ignorait tout de la signification.


  Aussitôt il se mit à émettre cet étrange pépiement qui ressemblait à s’y méprendre au bruit que fait une tête de lecture dont la bande passe en accéléré.


  —C’est en contradiction avec les ordres que j’ai reçus.


  Alkrona prit un air glacé et toisa le Garde avec hauteur.


  —Vous savez bien que votre testeur démagnétise les circuits des robots-serviteurs. Celui-là a une mission précise, qu’est-ce que vous voulez savoir? Posez-moi des questions.


  L’homme parut gêné. Visiblement lui savait qu’un Terrien avait réussi l’incroyable entreprise de s’échapper du Jardin. Mais il avait reçu l’ordre de ne pas répandre la nouvelle… Pour ne pas provoquer de panique.


  —Nous sommes à la recherche d’un T-5 dont les circuits se sont déréglés et qui a adopté un comportement asocial.


  —Dangereux?


  —Oui, dit l’homme. Il a… enfin je n’ai pas le droit de vous le dire.


  —Eh bien! jeta Alkrona d’un air pincé, ce n’est pas celui-là en tout cas. Je l’ai déstocké moi-même il y a deux sesters et il sort juste de reprogrammation. Cherchez ailleurs…


  Le Garde fronça les sourcils, fit une grimace, jeta un coup d’œil en direction de Key qui, à quelques mètres de là, lui tournait à demi le dos, interrogea de nouveau la spirale sur le corsage de la jeune femme et finit par s’éloigner. Avec un sourire un rien forcé.


  C’est à cet instant précis que dans un chuintement feutré un glisseur, sorte de long ski recouvert d’une bulle transparente, s’arrêta le long du quai. L’un après l’autre, tous ceux qui attendaient sautèrent à l’intérieur. Aussi silencieusement qu’il était apparu, l’engin s’écarta du quai et commença à prendre de la vitesse, laissant derrière lui un long sillage plat qui mettait longtemps à disparaître tant cet océan de naphte était visqueux.


  Aussi discrètement qu’il le put, Al Key regarda tout autour de lui. Cette dernière marche du monumental escalier était bien un petit port. Le clapotement sinistre du naphte et la lumière crue des projecteurs qui mitraillaient la nuit éternelle de Kerops ajoutaient encore au sinistre du lieu. Une vingtaine de personnes, toutes très jeunes, restaient là à attendre.


  —Attention, c’est pour nous…


  Al Key ne s’était pas rendu compte que «Loanely Hooper» s’était discrètement approchée de lui. Il l’entendit au moment précis où il venait de voir apparaître en haut du grand escalier deux Gardes en justaucorps rouge vif qui descendaient vers lui. Il eut envie de répondre: «Il était grand temps», mais se tint coi.


  Si les robots se mettaient à répondre, où allait-on!


  L’étrange mobile, après avoir émergé de l’ombre, amorçait un grand arc de cercle pour se ranger le long du bord. C’était une sorte de soucoupe recouverte d’une demi-sphère de lympar à l’intérieur de laquelle Al Key reconnut tout de suite Hirl à ses cheveux blancs. L’engin se mouvait par un procédé dont il ignorait tout, mais le centre de son sillage bouillonnait encore longuement après son passage.


  —Suis-moi…


  Il se mit en marche, virant sur place d’un mouvement brusque comme il l’avait vu faire par d’autres T-5 et emboîta le pas à la jeune femme. Celle-ci s’approcha des limites du quai et enjamba le bordé, passant sous l’auvent transparent que Hirl maintenait soulevé à bout de bras. Al Key en fit autant. L’engin démarra aussitôt.


  —Reste droit et immobile au centre, ordonna aussitôt Alkrona.


  Evidemment un robot n’avait pas le réflexe de s’asseoir, la fatigue lui étant par définition inconnue!…


  L’engin se décolla du quai dans un raclement bref et se mit à hydroplaner dès qu’il eut atteint une certaine vitesse. En quelques secondes, l’ombre épaisse l’engloutit. Seuls restèrent lumineux les cadrans d’un tableau de bord rudimentaire et bien entendu des spotlights qui éclairaient a giorno la pyramide-cité et les tours de Kerops.


  —On l’a échappé belle, hein? s’exclama Al Key au bout d’un long moment.


  —Et on n’a encore rien fait! renvoya Alkrona. Il reste encore à te réinjecter dans le Jardin.


  —Et après?


  Elle ne répondit pas. Son visage s’était soudain altéré.


  CHAPITRE III


  —Et après, hein? répéta-t-il, un ton plus haut.


  Lui savait ce qui se passait dans ce délicieux Jardin. Il existait sur Terre, avant le Grand Holocauste de l’an 2042, des réserves de chasse où vivaient des animaux sauvages. Al Key en avait eu connaissance. Eh bien le Jardin, c’était un peu ça, mais pour les humains. Et, horreur dans l’horreur, il ne s’agissait pas de chasse puisque le gibier était rendu consentant.


  —Je ne sais pas… mais il ne t’arrivera rien, lâcha-t-elle enfin.


  L’engin filait maintenant droit dans le noir absolu. Un faible bourdonnement s’élevait du plancher qui trépidait légèrement. Al Key avait un peu l’impression d’être retourné dans le cosmos à bord du Griffon-IV de Ted Lorry. Depuis qu’ils ricochaient sur la surface spongieuse du naphte, toute impression de vitesse avait été abolie et il voyait seulement la pyramide-cité «déraper» dans le noir.


  De temps en temps, un «ping» sonore résonnait sur le tableau de commande et Hirl rectifiait son cap.


  «Certainement un faisceau directionnel», songea Key qui, en tant que cosmonav, connaissait parfaitement toutes les méthodes d’approche en black-out.


  Ils avaient couvert à peu près la moitié de la distance lorsque Hirl se retourna vers la jeune femme et tous deux se lancèrent dans un de ces échanges vocaux très aigus et d’une incroyable rapidité. Au bout d’un moment, alors que leur glisseur s’approchait du volcan dont le «Jardin» était le cratère, Alkrona s’approcha de lui.


  —Ecoute bien maintenant ce que je vais te dire, écoute-moi bien! Au moindre faux pas, ils te prendront. Et Hirl avec toi… et moi ensuite.


  Il inclina la tête, attentif. Ils passaient en cet instant précis sous l’immense rail oblique sur lequel glissaient à grande vitesse ces wagons-fuseaux et dont l’aboutissement était la base de la Grande Pyramide. C’était par là que Key, dissimulé parmi d’autres T-5, s’était échappé deux heures plus tôt…


  Une folie! Il s’en rendait compte maintenant…


  —… Tu m’écoutes ou quoi?


  Il revint à lui. Pendant un instant, il avait été fasciné par cette unique arche de plusieurs kilomètres de portée, une structure proprement inconcevable sur Terre.


  —Oui, Loan!


  —Ne m’appelle plus Loan! Tu vas débarquer, tout comme un T-5. Et tu suivras Hirl. Moi, je resterai à bord du glisseur, je n’ai pas le droit de pénétrer dans le secteur du Jardin. Par le puits, tu monteras jusqu’aux installations d’infrastructure. Tu suivras aveuglément Hirl. Lui, en tant que chirurgien, est le seul à avoir le droit de pénétrer dans le bungalow d’observation.


  Il eut un haut-le-corps…


  —Ah bon? Parce que c’est lui qui choisit les victimes?


  —Oui, fit-elle, le cœur sec. C’est son travail. Il a étudié pour ça. Les Sages de Kerops lui doivent beaucoup. Cet homme a des mains d’or!


  —Ou d’assassin!


  Il sentit, au brusque raidissement de la jeune femme, qu’il en avait trop dit. Il le regretta aussitôt. Elle voulait le sauver. Il avait été maladroit…


  —Pardon, Loan, mais je suis si… comment dire, si épouvanté par ce que j’ai compris, tout cela me semble si monstrueux.


  —Dès que tu pénétreras dans le bungalow, tu changeras de vêtements. Très vite. Et tu rendras ceux du T-5 que tu portes. Hirl ouvrira une porte. Tu rentreras aussitôt dans le Jardin.


  —Et ensuite?


  Un nouveau «ping» réprobateur résonna dans l’habitacle en forme de goutte d’eau. Hirl réorienta l’engin. Le volcan était devenu énorme maintenant et ses flancs ravinés les écrasaient de toute leur masse.


  —Ensuite… eh bien tu n’as jamais quitté le Jardin, pas vrai?


  —Je veux dire: j’attendrai combien de temps?


  —C’est la seule réponse que je ne peux pas te faire. Tu reprendras ton ancien numéro. Un jour, il sera appelé. N’aie pas peur… ce sera moi qui t’appellerai.


  —Je ne serai donc pas «dispersé».


  —Je ferai tout pour que ça ne soit pas.


  Il essaya de voir le visage de la jeune femme mais dans le noir celui-ci restait totalement invisible. Seules ses pupilles reflétaient la discrète lumière fluorescente du petit tableau de bord. Furtivement, il passa la main derrière sa nuque et l’attira contre lui.


  Elle résista. Quelques secondes. Puis posa un baiser rapide et maladroit au coin de ses lèvres.


  Au même instant, le glisseur ralentit et le son du propulseur s’assourdit. On commençait à apercevoir les lumières qui éclairaient un petit débarcadère tout autour duquel d’autres glisseurs s’étaient agglutinés. La coulée de lave dans laquelle était creusé ce petit port semblait une monstrueuse falaise.


  Alkrona serra le bras de Key au moment où le glisseur émergeait de la nuit profonde.


  —Je te jure que je vais tout faire pour te sortir de là…, lui chuchota-t-elle à l’oreille.


  —Et j’ai quelque chance?


  —Je ne sais pas… peut-être.


  —Ça serait tellement plus simple de m’assassiner tout de suite, n’est-ce pas?


  Elle ne répondit pas. Elle aurait pu le faire. Il restait encore assez de temps avant que l’engin ne frôle le quai souple. Mais elle ne le fit pas. Pourquoi? Son silence révélait-il ses angoisses ou ses incertitudes?


  Al Key n’était pas assez naïf pour ne pas imaginer que sa présence, même au Jardin, maintenant qu’il savait, faisait courir un risque mortel à Alkrona.


  Un choc. Un raclement brusque. Le silence.


  Hirl se retourna. Ses cheveux blanc luisaient sous la lumière crue des scialytiques. Il souleva la bulle de lympar et fit un signe du menton en direction du quai. Al quitta la plate-forme mobile et non sans noter au passage que son visage était des plus hostiles.


  Tous deux se dirigèrent vers une grotte visiblement forée au laser en raison des coulottes de minerai solidifié, caractéristiques de cette méthode de forage. D’autres habitants de Kerops étaient là, certains revêtus de justaucorps à damiers noirs et blancs, d’autres de tuniques blanches dont le pectoral était une grande bande fluorescente.


  «Inutile de se faire des illusions», songea Key en grimpant dans l’ascenseur plate-forme en même temps que deux ou trois autres habitants de Kerops, «je ne pourrai jamais plus sortir de là. Elle-même n’y croit pas… et un jour on viendra me chercher…»


  Tandis que l’engin montait vertigineusement dans un tube lisse et vertical, il songea encore avec amertume que si Alkrona et Hirl avaient voulu le condamner à mort sans histoire, la meilleure solution était encore celle qu’ils employaient: le «réinjecter» discrètement dans le Jardin de la Mort…


  Sans histoire et donc sans révolte de sa part…


  «Autrement dit, ils m’amènent docilement à l’abattoir…»


  Un freinage assez brutal. Il manqua perdre l’équilibre et se retint à un des montants de la plateforme sous l’œil interloqué de ceux qui étaient montés avec lui. Il regarda Hirl. Celui-ci conservait un visage impassible, mais Key remarqua qu’il était devenu d’une pâleur de cire.


  Un T-5 ne perdait-il jamais l’équilibre? Sans doute non, ses réflexes étant censés être instantanés…


  Une cloison qui s’ouvrait un peu à la manière du diaphragme d’un appareil photo des temps antiques. Hirl se mêla sans attendre à la cohue de ceux qui sortaient de la plate-forme élévatrice et de ceux qui se préparaient à y entrer.


  Ils se trouvaient dans une vaste grotte, indubitablement forée au laser elle aussi. Des galeries s’enfonçaient en oblique dans toutes les directions. Des symboles inconnus indiquaient le chemin à suivre. Key nota avec une indicible satisfaction que deux T-5 venaient de passer, exactement semblables à lui.


  «Sans doute ce secteur a dû être l’un des premiers contrôlés dès qu’on s’est aperçu de ma fuite», songea-t-il, «et je ne risque plus rien des Gardes!» Ils empruntèrent une longue galerie qui montait en pente douce. Sans doute vers le sommet du cratère. Et ils débouchèrent brusquement dans une vaste grotte. Celle-ci bruissait de ce curieux pépiement ultra rapide qui semblait être le mode d’expression des habitants de Kerops. Des centaines de vidéos renvoyaient en permanence des images que scrutaient des hommes et des femmes aux cheveux bleus assis devant des pupitres de forme semi-circulaire.


  «Le Jardin!» songea-t-il en passant près d’une batterie d’écrans. «Je reconnais le Jardin et le petit pont… et voilà les condamnés… en voilà deux…» La caméra, dissimulée sans doute quelque part dans un faux rocher ou au sommet inaccessible d’un arbre, suivait les mouvements d’un couple qui visiblement cherchait à s’isoler dans le petit boqueteau et se croyait seul au monde…


  «Quelle dérision!» songea Key, amer. «Ils vont faire l’amour… C’est sinistre!»


  Une impulsion de révolte lui fit chavirer le cœur. Il dut se raidir pour rester impassible, calquant toujours son allure sur celle de Hirl. Une révolte? A quoi bon? Il n’avait aucune chance… Il ne savait même pas dans quelle galaxie on l’avait transporté puisqu’il avait été mis en hibernation…


  Un coude. Une nouvelle plate-forme élévatrice. Les gens s’écartaient devant Hirl –avec un respect mêlé de crainte. Certains même lui adressaient des sourires des plus obséquieux.


  «Tout le monde reconnaît le bourreau…», songea Key avec l’envie de lui fracasser le crâne contre les parois de lave noire.


  Un Garde, posté au carrefour de deux galeries, l’arrêta. Hirl parlementa aussitôt d’une voix animée.


  Que faire? Un demi-tour ne manquait pas d’éveiller les soupçons. Key continua tout droit, le regard fixe et le geste légèrement saccadé. Dix secondes d’un atroce suspense. Il passa à sa hauteur. Le Garde n’eut pas un geste vers lui. Il continua, avec l’horrible impression de sentir son regard peser sur sa nuque.


  Un carrefour de galeries.


  Key s’arrêta. Il y avait là une vingtaine de portes. Toutes fermées. Des civières sur chariots étaient rangées le long de la paroi. Al Key en empoigna une et attendit.


  Une porte coulissa soudain. Trois hommes et une femme en sortirent. La femme était très jolie. Ce qui ne l’empêchait aucunement de se faire la complice de cette atroce entreprise de mort qu’était le «Jardin»…


  La porte se referma sur eux et ils s’éloignèrent, pépiant toujours avec entrain.


  Un pas rapide. Hirl surgit. Il poussa un soupir de soulagement en voyant Al Key qui l’attendait avec son brancard. Il condescendit même à esquisser un discret sourire de ses lèvres violettes.


  D’un repli de son justaucorps, il sortit une boule bleutée qu’il appliqua contre une des portes. Celle-ci s’effaça aussitôt. Un nouvel ascenseur. A cette différence près que, dès que la porte se fut refermée sur eux, celui-ci démarra sur le côté, prenant une direction qui n’était pas la verticale. Dix secondes et la porte s’ouvrit.


  Hirl fit signe à Key de sortir en poussant le chariot-civière. Ils débouchèrent dans ce qui visiblement était un laboratoire. Une vingtaine d’hommes et de femmes en tuniques longues –les premières que Key voyait à Kerops– allaient et venaient autour d’appareillages inconnus et visiblement très sophistiqués, bardés d’instruments de contrôle, de clignotants et d’écrans relief.


  Au centre d’une sphère diaphane, cinq hommes en blouse blanche se penchaient sur un corps humain. A ses cheveux, Al Key vit qu’il s’agissait d’une femme.


  Il ferma les yeux.


  Al Key savait ce que pratiquaient ces monstres en ce moment…


  Tout le monde s’écartait avec un vif respect au passage de Hirl. Key suivait, robot docile à l’esprit obscur, poussant toujours son chariot sur ce qui était maintenant un tapis spongieux.


  Des portes. Toujours des portes. Hirl s’immobilisa. Pourquoi celle-là plutôt qu’une autre? De la même manière qu’il avait déclenché l’ouverture de la précédente, il provoqua l’effacement de celle-ci.


  «Ils doivent avoir un code spécial… Seuls les chirurgiens doivent avoir accès au secteur supérieur du volcan», songea Key.


  Hirl entra le premier en esquissant –étrangement– le geste de se couvrir le visage de son bras replié. Il lui fit signe d’entrer et referma derrière lui. Ils se retrouvaient dans une petite pièce aux murs presque totalement nus. Des vêtements d’hommes et de femmes pendaient en vrac sur des étagères. Une porte rectangulaire, fermée, perçait le centre de la cloison opposée.


  Hirl lança un ordre aussi bref qu’incompréhensible en montrant les vêtements d’un air furieux. Al Key quitta en un tournemain son justaucorps gris, insigne de ses fonctions de robot-serviteur, et choisit dans la pile les deux parties d’une tunique couleur fauve semblable à celles que portaient les pensionnaires du Jardin.


  Il ne put s’empêcher de tressaillir en songeant que ces vêtements avaient dû appartenir à d’autres qui, avant lui, étaient passés dans cette antichambre de la mort.


  Mais dans l’autre sens…


  Lorsqu’il fut prêt, il se tourna vers Hirl. Celui-ci restait bizarrement plaqué contre le mur du fond, comme s’il cherchait à dissimuler quelque chose.


  «Je lui fais horreur», songea Key, brusquement inquiet.


  Un pépiement bref. Hirl éleva sa boule qu’il tenait serrée dans la paume de sa main et la braqua en direction de la porte. Al Key vit distinctement deux loquets magnétiques quitter leur gâche dans un claquement bref.


  Un geste d’invite. L’homme de Kerops restait toujours totalement immobile contre la cloison. Key, à pas lents, sur ses gardes, se dirigea vers la porte. Elle n’offrit aucune résistance. Un pas encore. L’éblouissement du «soleil», la vision du champ de blé qui descendait en pente douce vers la petite rivière, au loin le boqueteau, sur la colline d’autres bungalows semblables à celui dont il sortait.


  Il fit quelques pas, foulant l’herbe souple. Un claquement bref dans son dos. La porte venait de se refermer.


  Définitivement.


  CHAPITRE IV


  Thorg s’approcha du rebord de la grande coupole —avec un rien d’appréhension. Thorg était terriblement sujet au vertige et le plan incliné de la pyramide-cité qui dévalait jusqu’à la place de l’Eternité où, pareils à des fourmis, ses semblables allaient et venaient, l’avait toujours mis mal à l’aise.


  Il avait même demandé que ses services soient transférés ailleurs. Mais ce souhait n’avait pas été accepté. Depuis près d’un millénaire, c’était au trois cent vingtième niveau que se situaient les services de surveillance et de sécurité. Il n’y avait aucune raison d’en changer.


  Tout en tirant sur les poils de sa barbe blanche, Thorg ne put dissimuler une grimace. Un petit point rougeoyant faisait une tache de sang sur l’océan de naphte. Loin. Très loin.


  C’était le Jardin. Le «Jardin» sur qui tombait la nuit.


  Bientôt cette petite luciole s’éteindrait pour renaître dix heures plus tard.


  Thorg haussa les épaules.


  —Quelle idiotie! soupira-t-il en pensant aux projecteurs dissimulés derrière le dôme translucide et dont un simple variateur d’intensité diminuait la puissance d’une manière cyclique.


  Thorg, bien qu’il ne comptât pas parmi les Sages, était responsable de la sécurité des huit cent mille âmes de Kerops. Et bien entendu il abhorrait tout ce qui, de près ou de loin, pouvait troubler l’harmonie millénaire du monde noir. Les deux cent vingt Terriens qui vivaient dans le cratère du volcan avaient toujours constitué à ses yeux une menace potentielle…


  «Un jour, il fallait que ça arrive… J’étais certain que ça arriverait, ces êtres sont comme des bêtes: ils en ont l’agressivité…»


  Il tira encore sur sa barbe blanche en se rappelant que, quelques années plus tôt, les vidéos automatiques avaient renvoyé d’incroyables images de Terriens rendus fous et se battant avec férocité pour ce qui semblait bien être la possession d’une de leurs femelles! L’énorme, l’incommensurable bêtise! Depuis, les Sages en avaient fait une loi: le nombre des éléments de sexe mâle devait être en permanence le plus proche possible de celui du sexe femelle.


  Des animaux! Pire même, puisqu’ils étaient capables de s’entre-tuer…


  D’ailleurs leur cerveau n’était que très partiellement développé. Par exemple, des siècles plus tôt, des efforts avaient été faits pour leur expliquer, dès leur arrivée sur Kerops, à quel grand destin tous étaient promis, pourquoi ils étaient là, pourquoi ils avaient été choisis, sélectionnés, que c’était un honneur… Cela n’avait réussi qu’à déclencher un vent de panique qu’il avait fallu noyer dans le sang par l’envoi de T-5 armés!


  Ce qui avait également provoqué de nouvelles missions en catastrophe du Kangvoor pour recompléter d’urgence le troupeau des «donneurs».


  L’appel bitonal d’un timbre:


  —C’est Lark. Il demande à être reçu.


  —Qu’il entre! fit entendre Thorg, ce qui ne produisit qu’un petit cri de souris.


  Celui qui pénétra dans la pièce était de taille moyenne. Son justaucorps rouge vif ainsi que le symbole en X de son pectoral gauche disaient qu’il était un des cent Gardes de Kerops. Comme tous ses compagnons, il était d’une beauté étrange, avec un long visage rêveur, des lèvres magnifiquement dessinées, des yeux très clairs, presque pâles, aussi pâles que ses cheveux blancs.


  —Alors?


  —J’ai vu le T-5. Effectivement il a reçu un coup d’une rare violence. La plupart des sélecteurs ont été d’emblée déconnectés et…


  —Il était quoi aux yeux des Terriens?


  —Géomètre. Il prenait des alignements à l’aide d’un de leurs appareils terrestres: un théodolite. Bien entendu, c’était une vidéo.


  —Bien entendu… Mais les réflexes des T-5 étant deux fois plus rapides que ceux des Terriens, comment a-t-il pu se faire surprendre?


  —L’homme…


  Thorg fouetta l’air du tranchant de sa main droite avec un geste de faux.


  —Ah! N’employez pas ce mot-là! Appelez-les des Terriens… Ils n’ont plus rien de commun avec nous, Lark. Plus rien, entendez-vous?


  «Sauf leurs organes», songea intérieurement ce dernier.


  Mais il se tint coi. Thorg n’était pas du genre à supporter que quelqu’un eût des vues différentes des siennes sur un tel sujet. Surtout en ce moment.


  —On a retrouvé le T-5 sous un buisson. Il avait été déshabillé…


  —Je sais! Je sais! Je sais tout ça! C’est même pourquoi je fais contrôler tous les T-5 par les Gardes depuis près d’une sester. Et tous viennent de recevoir l’impulsion de retourner dans leur silo de stockage pour contrôle et reprogrammation. Vous me prenez pour un naïf?


  Lark avala sa salive. Mal à l’aise soudain. Il n’avait jamais vu Thorg dans un état pareil. Jamais il n’avait vu le vieux Thorg tirer sa barbe jusqu’à s’en arracher des poignées. Il était vrai qu’il ne se passait jamais rien sur Kerops…


  L’affaire du Terrien rebelle avait éclaté dans le ciel noir mais serein de Kerops comme un coup de tonnerre dans un ciel terrestre.


  —L’instrument du… géomètre était caché lui aussi. Je pense que celui qui a fait ça a attendu, dissimulé près d’une roche, que le T-5 déclenche l’ouverture du sas de descente dans le cratère. A ce moment-là, il lui tournait le dos.


  Thorg haussa les épaules, l’air encore plus furieux.


  —Et… ce rocher, il existe?


  —Oui. Je me suis rendu sur place et j’ai également vu le corps du T-5. Il est irréparable.


  Thorg leva les yeux au ciel. Il s’agissait bien de ça! D’ici quelque temps, un des Sages allait l’appeler et lui demander où l’affaire en était. Que lui répondrait-il?


  Thorg tourna le dos à Lark et marcha vers le bulbe qui tenait lieu de baie vitrée. Le «Jardin» avait totalement disparu maintenant, noyé dans la nuit d’encre.


  —Ça fait des années que je dis, que je hurle, à qui veut m’entendre que les robots-serviteurs du «Jardin» ne doivent pas être regroupés avant que les Terriens n’aient tous regagné leur bungalow pour le repas… mais seulement personne ne veut m’entendre, poursuivit-il d’un air las. «Cela fait des siècles que rien ne s’est passé, c’est donc que le système est bon!»… récita-t-il d’un ton monocorde.


  Il parut de nouveau s’apercevoir de la présence de Lark.


  —Bon! Et après? Le puits de descente?


  —Reverrouillage automatique au bout du temps de sécurité. Je sais que la plate-forme a fait un mouvement.


  —Ah! cria Thorg à la fois ravi et épouvanté par ce qu’il venait d’entendre. Donc quelqu’un est descendu! Quelqu’un qui avait auparavant revêtu les vêtements gris du T-5 qu’il venait de désarticuler.


  Lark perdit pied. Son regard dévia vers le ciel noir et les astéroïdes qui y tourbillonnaient. Rien n’autorisait son chef à faire une telle déduction. Mais comment le lui dire sans déclencher quelque explosion dont lui, Lark, n’était pas tellement sûr de ressortir intact…


  —Et il a pris la navette…, acheva Thorg, fou furieux. Donc il s’est trouvé dix minutes plus tard perdu au milieu de tous les nôtres, place de l’Eternité.


  —Mais…, balbutia Lark. Mais rien ne…


  —La navette! Avez-vous interrogé ceux qui étaient dans la navette?


  —Laquelle? Il en part une toutes les trois unités-temps… Comprenez-moi, je…


  —Mais ce n’est pas vous que je veux comprendre! vociféra Thorg. C’est le pourquoi de cette affaire. Si ce Terrien a voulu s’échapper, c’est qu’il s’est senti captif! Seuls les captifs ont un réflexe de fuite. Et s’il s’est senti captif, c’est que le conditionnement psychique administré pendant son hibernation n’a pas eu prise sur son cerveau. C’est le pourquoi de ça qui est fondamental.


  Il s’arrêta un instant, soufflant lourdement, puis acheva, un ton plus bas:


  —Dans le «Jardin», tout a été conçu pour ôter tout sens critique à ceux qui y séjournent en attendant d’être «dispersés». Par drogue dans leur alimentation d’une part, par le cadre et les activités programmées d’autre part, par l’euphorisant mêlé à l’air qu’ils respirent, et enfin par les dimensions mêmes du Jardin. Ils ne doivent pas désirer fuir. Cette idée ne doit même pas les effleurer.


  —Oui… oui, certainement. C’est ainsi que nos Sages ont conçu le Jardin.


  —Alors pourquoi lui?


  Bien sûr c’était là la question à laquelle personne ne pouvait répondre.


  —Et maintenant ce sauvage, cet être primaire, s’est mêlé aux nôtres… Certainement il a tout de suite compris que s’il restait en T-5, il allait être contrôlé. Donc que lui reste-t-il à faire, Lark?


  Le jeune Garde ouvrit des yeux ronds, en proie à un vertige brusque. Ce qu’il entrevoyait lui semblait, dans sa morale de Kerops, proprement impensable.


  —Tuer l’un des nôtres? Il ferait ça?


  —Bien entendu… pour prendre ses vêtements. Et il n’aura guère de mal à dissimuler le corps. Il n’a qu’à le basculer dans l’océan de naphte… ces êtres sont d’une cruauté sans limites, vous savez!


  Un temps, puis:


  —Vous êtes sûr que le sas de descente a joué?


  —Oui… il a effectué deux transferts dans la journée terrestre. Un au matin pour amener le T-5 et un autre après… or le T-5 a été retrouvé en haut.


  —Oui, sous un buisson, je sais! Et les scrutateurs à la vidéo permanente?


  —Lorsque l’œil-caméra du T-5 s’est déconnecté et qu’ils ont cessé de recevoir ses images, ils ont cru qu’il était rentré dans le sas et qu’il ne voyait plus rien sinon le tube de descente. Quant à l’instrument qu’il portait, il l’avait replié puisqu’il avait fini son programme… D’ailleurs il faisait trop sombre et les Terriens étaient rappelés par suggestion vers leurs bungalows.


  —Celui qui a fait ça est un diable, Lark, un diable! Rappelez-vous bien ça!


  Un buzz-buzz fit littéralement tournoyer Thorg sur place. Il appuya sur une touche de son bureau et fit face à l’écran vidéo. De légères gouttes de sueur perlaient à son front et ses tempes grises semblaient encore plus blanchies que d’habitude.


  Mais non, ce n’était pas un des quarante Sages au visage momifié qui apparut. Ce visage-là était celui d’une femme aux cheveux bleus. Le col haut et l’insigne pectoral en forme de X disaient qu’elle aussi travaillait dans les services de sécurité.


  —Oui, Thya?


  —Le décompte vient d’être achevé.


  —Arhh! s’exclama Thorg qui avait demandé une programmation plus rapide de la «nuit» sur le Jardin pour que chaque Terrien réintègre son bungalow pour y être recensé. Alors quel est-il?


  —Ils sont toujours deux cent vingt. Cent dix-sept mâles et cent trois femelles.


  Sous le coup de la surprise, Thorg en resta pantois. Un instant son cerveau tourna à vide, essayant de comprendre ce qu’il venait d’entendre. Voyons, c’était une ineptie! C’était impensable…


  —Répétez, Thya!


  —Il ne manque personne, absolument personne, nous avons compté et recompté.


  Lark lâcha un profond soupir. C’était d’un seul coup comme si un immense poids quittait ses épaules. Le Terrien n’avait pas pu –ou pas osé– s’enfuir. Non, il n’avait pas osé risquer de se voir enfermé dans ce puits vertical dont il ignorait tout du fonctionnement. Sans doute avait-il longtemps hésité, ensuite il avait dû rejoindre son bungalow… La phase chronométrée du sas élévateur avait fait le reste et le rocher avait repris sa place à son sommet, en masquant l’entrée.


  —Enfin, c’est incroyable! tonnait Thorg.


  —Je suis désolée, les chiffres sont là, il ne manque personne…


  Sans répondre, Thorg coupa la vidéo et se tourna vers Lark qui souriait béatement.


  —Il n’a pas osé! triompha ce dernier. Il n’a pas osé s’aventurer dans le puits de descente. Il a eu peur!


  Thorg lui jeta un regard morne.


  —J’aimerais bien en être sûr…, gronda-t-il avec lenteur. Oui, j’aimerais bien en être sûr. Un type capable de désarticuler un T-5 n’est pas du genre à se dégonfler pour pénétrer dans un sas. Surtout quand on veut sauver sa peau.


  Il tendit un doigt véhément en direction de l’horizon noir où nul projecteur n’éclairait plus le dôme.


  —Il y a parmi eux un Terrien qui a compris. Et c’est ça qui est grave, Lark!


  CHAPITRE V


  S’il y avait une chose que Kraal avait en horreur, c’était bien de se faire transporter par Speerdink. En fait il avait peur. Une peur viscérale depuis qu’il avait vu l’un d’eux s’écraser aux flancs de la chaîne sud des Taleslam quelques milliers de sesters plus tôt. Il avait fait partie de ceux qui avaient visité l’épave… après.


  Et il se souvenait très bien du vieux Sage Horgar qui avait trouvé là une mort absolument atroce quand l’engin avait brûlé à l’impact, après avoir longuement labouré le flanc de la montagne.


  Kraal aimait la lumière. Il aimait passionnément la lumière. Aussi se déplacer à cette allure folle dans le noir absolu le plongeait-il dans l’angoisse la plus folle.


  Bien sûr l’engin décollait verticalement de la face sud de la place de l’Eternité. Et bien sûr aussi le procédé d’inversion du champ gravifique, découvert et mis au point sept siècles plus tôt, était des plus fiables… n’empêche, Kraal avait l’impression d’être en cet instant un de ces projectiles fous qui tournoyaient autour de Kerops.


  Ce qui était loin d’être le cas, le vol du Speerdink étant parfaitement stabilisé au point qu’on aurait pu se demander s’il n’était pas «en stationnaire» au-dessus de la grande pyramide-cité.


  La silhouette gracieuse d’une jeune femme s’encadra dans la petite écoutille ovale qui séparait les compartiments de servitude et de pilotage du petit salon central de l’appareil.


  —Nous approchons des zones de production, gazouilla-t-elle. Nous allons nous poser dans quelques minutes.


  Elle disparut tout aussi vite qu’elle était venue et quelques secondes plus tard, le vieux Kraal sentit le plancher s’enfoncer doucement, preuve que le Speerdink venait d’amorcer sa descente. Comme le décollage, celle-ci se faisait toujours verticalement et le «poser» sur plate-forme de céramique spéciale.


  Kraal acheva son verre de revitalisant et fronça les sourcils. Un instant, tout s’était mis à tourner devant ses yeux.


  Kraal n’aimait pas ça. Depuis plusieurs jours maintenant, il ne se sentait pas «en forme», plus exactement il ne se sentait pas «comme avant»… Sa tête était lourde à l’issue de ses phases de sommeil et il avait un certain mal à coordonner ses mouvements. Une migraine persistante le faisait souffrir d’une manière lancinante pendant son travail.


  Certes il était passé au centre médico-scrutateur, mais on lui avait dit que tous les paramètres physiologiques de son corps étaient parfaitement normaux.


  Et pourtant… Kraal ne pouvait s’empêcher d’être inconsciemment inquiet. Kraal avait peur de la mort. Une peur viscérale. Comme tous ceux qui savent bien que depuis longtemps ils n’ont plus aucune raison d’être de ce monde… Car, à la différence de ce que croyaient tous les êtres du monde ancien de Kerops, lui Kraal, comme tous les Sages, savait qu’ils n’étaient pas vraiment immortels…


  Une secousse un peu brusque. L’impression soudain que l’engin filait en oblique. Kraal tenta de rassembler ses pensées. Le salon central du Speerdink n’avait aucune ouverture sur l’extérieur. Du reste pour voir quoi dans ce monde noir?


  «Si réellement cette crevasse s’étend, il va falloir construire une énorme digue. Pas question de transférer les unités de production!» songea-t-il. «Il y en aurait pour des dizaines de milliers de sesters. Et pendant ce temps-là, ce serait la famine…»


  Le mince rideau ouvragé d’idéogrammes s’écarta et la jeune femme réapparut, toujours aussi souriante:


  —Nous venons de nous poser, nous déclenchons le processus d’ouverture.


  —Il y a du monde?


  —Beaucoup. Je veux dire plus que d’habitude.


  Kraal hocha la tête. Tous ici sentaient bien l’urgence de la situation. Mais que faire contre un mouvement géologique tectonique? Quelle force opposer à une plaque de plusieurs kilomètres d’épaisseur qui basculait lentement dans l’océan de naphte?


  —Allons-y!


  Kraal vacilla un peu en se levant. Il ne vit pas, près de lui, la jeune femme froncer les sourcils. Il s’avança sur la plaque de descente.


  —Quelque chose ne va pas? demanda la jeune hôtesse qui, la main sur un tableau digital encastré dans la cloison du salon central, hésitait à déclencher la descente.


  L’homme au visage momifié par une vieillesse plusieurs fois séculaire en dépit d’innombrables greffes de peau, eut un geste impatienté. La jeune femme n’attendit pas et la plaque circulaire commença à descendre sous le ventre de l’engin qui s’était posé souplement sur ses huit pattes articulées.


  L’air était frais. Plus frais qu’à la pyramide-cité. Kraal s’y était attendu. C’était toujours comme ça dans les unités de production. Sans aucun doute un microclimat.


  Il papillota des yeux sous la lumière crue des projecteurs qui contrastait avec la lueur feutrée qui régnait à bord du Speerdink. Et tout de suite ils surgirent: Loran, le responsable en hydraulique; Tarek, l’homme de la centrale «lumen» dont les paraboliques éclairaient nuit et jour les hectares de culture; Hivrak, le planificateur et Tersii, l’agronome. Tous entourèrent Kraal dès qu’il eut touché la plaque de céramique.


  —Eh bien?


  —Les testeurs télémétriques ont trouvé plus de vingt centimètres d’écartement en moins de vingt sesters, se lamenta Loran qui ne s’embarrassait pas de formules de politesse.


  —C’est grave… vraiment très grave, renchérit Tarek. Si le naphte…


  Kraal avait l’impression de voir tout en double depuis qu’il avait posé le pied sur le sol.


  —Je le sais bien que c’est grave, sinon pourquoi croyez-vous que je serais ici?


  Il regretta aussitôt son mouvement d’humeur. Les spécialistes tâchaient de le renseigner au plus vite. Pouvait-on leur en vouloir pour cela?


  Son visage ridé prit soudain une fixité sans pareille. Il resta un moment à osciller d’avant en arrière, le souffle court.


  —Ça ne va pas? demanda Tarek en prenant le coude du vieillard pour le soutenir.


  Mais, comme si ce simple geste eût électrisé Kraal, le Sage se secoua:


  —Laissez-moi! Laissez-moi, ne me touchez pas… Je veux voir cette crevasse. Allons nous rendre compte sur place.


  —Nous y avions pensé. Le survoleur attend tout près d’ici. Si vous voulez bien nous suivre.


  Kraal inspira deux ou trois fois profondément. Il se sentait de plus en plus mal. Sans être vraiment une nausée, il avait l’impression d’être sans arrêt au bord de la syncope et chaque fois qu’il se sentait défaillir, des troubles visuels apparaissaient. Des milliers de phosphènes papillotaient devant ses yeux. Cela durait quelques secondes, puis tout redevenait normal…


  «Une sorte d’empoisonnement», songea-t-il. «Ce sont les symptômes d’un empoisonnement…»


  Heureusement le survoleur, grosse lentille oscillant en permanence en équilibre instable sur son champ de force, n’était pas trop loin. Les cinq hommes prirent place sur les banquettes circulaires.


  —Secteur douze! Point B! ordonna Tersii, l’agronome.


  Sans un bruit, l’engin commença à déraper à deux mètres de hauteur au-dessus des immenses champs déserts. Là, sur des milliers d’hectares, poussait le svor, ce lichen ras de couleur bleutée et qui, depuis des millénaires, était la nourriture essentielle du vieux peuple de Kerops.


  La mise au point de cette culture n’avait pas été sans poser de graves problèmes. Lorsque le soleil de Kerops brillait, c’est-à-dire avant qu’il n’explose, régnait ici, en permanence, une lumière bienfaisante. Comme sur Terre. Et la civilisation de Kerops était déjà des plus avancées. A l’époque où l’homme marchait nu dans ses plaines glaciales et se terrait la nuit dans des cavernes, elle maîtrisait déjà la fission et surtout les forces gravifiques…


  Le peuple de Kerops comptait plusieurs centaines de millions d’âmes…


  Puis le soleil avait explosé. Les grandes famines avaient succédé et le monde noir avait connu sa seule et unique guerre…


  Plus tard, beaucoup plus tard, les rares survivants avaient recréé la lumière à partir de la fission et la centrale nucléaire de Tarmak-III diffusait depuis des siècles des milliards de lumens que des paraboliques renvoyaient vers les nouvelles cultures.


  Oh certes! Le svor qu’on mangeait maintenant n’avait rien de commun avec la profusion de végétaux, d’arbres et d’herbes qui poussaient dans l’ancien temps. Mais au moins les huit cent mille survivants de Kerops ne connaissaient-ils plus la faim…


  Dire qu’il fallait qu’un glissement de terrain vienne tout remettre en cause…


  Si jamais le naphte envahissait les cultures, alors les terres seraient stérilisées pour des siècles. Rien ne repoussait derrière le naphte.


  Jamais rien!


  Kraal dut mobiliser toute sa volonté pour demander:


  —Actuellement rien ne laisse présager que le mouvement aille en régressant… L’idée de construire un barrage linéaire m’est bien venue, mais je pense qu’elle n’est pas bonne…


  Il avait dit cela d’une voix tellement altérée que les quatre hommes qui étaient montés avec lui se consultèrent du regard.


  La face momifiée du très vieil homme portait la mort en elle-même, mais les quatre spécialistes savaient bien qu’il ne fallait pas s’arrêter à ce détail.


  Les quarante Sages qui présidaient aux destinées de Kerops depuis des millénaires avaient tous ce faciès horrible. Qu’importait leur aspect physique. Seuls leur intelligence et leur jugement infaillible comptaient pour Kerops.


  Et c’est pourquoi les quarante Sages étaient maintenus en survie artificielle.


  —Av… avez-vous pensé à un étalement des cultures de svor sur le plateau ouest de la cordillère de Symphar?


  Tersii, l’agronome, répondit en secouant doucement la tête:


  —Oui. Mais vous n’êtes pas sans connaître les tempêtes qui sévissent sur cette région… Il y aurait tout à refaire…


  Kraal oscillait à chaque mouvement de l’engin qui l’emportait. Il ferma les yeux pour chasser cette espèce de brouillard qui s’épaississait de seconde en seconde.


  —Tout à refaire? chevrota-t-il. Tout quoi?


  —Cultures sous dôme! Même le degré hygrométrique ne correspond pas à ce qu’exige le svor. Par ailleurs, la couche de terre arable est des plus minces. Il faudrait envisager des travaux gigantesques: éclairage, réchauffement du sol…


  Kraal laissa passer un long moment. Le survoleur ralentissait graduellement. Visiblement les deux pilotes avaient reçu des ordres pour ne pas trop malmener le vieux Sage. En fin de trajectoire, il s’immobilisa et resta suspendu, oscillant doucement sans aucun bruit à deux mètres au-dessus du sol.


  —Voilà la faille, dit Hivrak, le planificateur.


  Comme Kraal ne répondait pas et semblait ne pas avoir entendu, Loran insista:


  —Nous sommes parvenus au bord de la faille. Comme vous pouvez le remarquer, il existe déjà des zones d’effondr…


  Kraal souleva une paupière. Un ultime réflexe peut-être. Son regard était déjà semi-comateux et ses yeux n’accommodaient plus.


  —Il se sent mal, regardez! eut le temps de dire Tarek avant que Kraal ne bascule en avant.


  —Pilote! Pilote, demi-tour! Retour au Speerdink en vitesse! cria Loran.


  Le survoleur parut frémir et commença à virer, prenant très rapidement de la vitesse. Sous l’effet de la force centrifuge due au virage, les quatre hommes restèrent un moment incapables de bouger. Sans doute le pilote avait-il senti l’extrême urgence de la situation car, sans poser de questions, il avait relancé l’engin à pleine vitesse.


  —Il est en train de mourir, nota Tarek qui voyait Kraal, dont la tête ballottait sur ses genoux, secoué de violents hoquets.


  —Les Sages ne meurent jamais, voyons! réfuta aussitôt Tersii, affolé.


  —Certainement que si, tout le monde sait ça!


  Tersii regarda Tarek comme si celui-ci venait de dire une énormité. Kraal continuait à hoqueter. Une bave rosâtre filtrait de ses lèvres craquelées.


  —Ils vivent beaucoup plus longtemps que nous, voilà tout…, expliqua Hivrak qui luttait contre l’affolement. (Si le Sage mourait à bord du survoleur, sûr que ça allait faire un foin de tous les diables…)


  —Pilote! cria Tarek. Plus vite! Plus vite, il est en train d’agoniser.


  —Impossible. Nous sommes déjà à vitesse maximum.


  —Avez-vous un transvox?


  —Mais non, vous savez bien… Les survoleurs n’en sont pas dotés.


  —Bon sang, il est en train de mourir… Là, sous nos yeux!


  L’appareil filait à une vitesse quasi démentielle, rasant les champs de svor, dégringolant les petites vallées, escaladant les versants, sautant les crêtes. Jamais survoleur d’épandage n’avait dû filer à une telle allure. Pour voir plus loin, le pilote avait fini par connecter les deux projecteurs de manœuvre et l’engin ressemblait à quelque étoile filante sur le point d’emboutir la planète.


  —Plus vite! Plus vite, bon sang! gémit Tarek. Est-ce qu’il y a un docteur à bord de son Speerdink?


  Hivrak fit une moue.


  —Je ne sais pas. Je ne sais rien… Dans ma vie, je n’ai vu que quatre fois un de nos Sages. J’ignore tout d’eux.


  Un instant de silence. Le survoleur venait de sauter une crête et plongeait dans une grande vallée fertile. Des robots-cultivateurs travaillaient en ligne sur plusieurs kilomètres. La vitesse les happa littéralement vers l’horizon.


  —Combien de temps encore, pilote?


  —Dix sous-unités… On commence à apercevoir l’aire de poser.


  Tersii ferma les yeux. C’était lui qui avait attiré l’attention de Kraal sur cette faille brusquement ouverte en pleins champs et qui amorçait certainement un mouvement tectonique de très grande ampleur. Certainement si le Sage mourait, tout cela lui retomberait sur le dos. Au nom du sacro-saint principe qu’il aurait dû tout prévoir. A commencer par la présence d’un médecin.


  Il eut un mouvement de révolte en regardant la vieille momie secouée de spasmes de plus en plus faibles et de plus en plus irréguliers. Après tout lui était agronome, pas gériatre!


  —Vite, bon sang, plus vite! scandait Tarek comme si cela eût pu influer sur la trajectoire du survoleur devenu bolide.


  Un ralentissement de plus en plus intense. Hivrak, déséquilibré, roula aux pieds de Loran et heurta Kraal qui gémit.


  Un nuage de poussière. Un balancement bref. Le pilote, avec un art consommé, avait cabré l’appareil pour le ralentir au maximum. La glissière s’ouvrit, déployant la courte rampe. Loran sauta au sol.


  —Vite! Aidez-nous! hurla-t-il. Il y a eu un malheur… Vite, venez!


  Tous ceux qui étaient venus assister à l’atterrissage du Sage de Kerops ainsi que l’équipage qui attendait en discutant près du Speerdink se précipitèrent.


  —Une civière, vite!


  Fendant la foule, un homme en justaucorps bleu à damiers noirs s’approcha.


  —Ecartez-vous! Ecartez-vous, je suis son médecin, cria-t-il tandis que les propulseurs du Speerdink se mettaient à siffler sur un mode de plus en plus aigu.


  Tarek, Hivrak, ainsi que Tersii et Loran poussèrent un même soupir de soulagement. Un médecin! Les Sages se faisaient donc escorter d’un médecin.


  —Regardez, il a hoqueté comme ça depuis près…


  —Oui, ça va! Laissez-moi…


  L’homme souleva une paupière et découvrit un œil vitreux. Plus le moindre réflexe rétinien! Il fit claquer une petite sphère de gaz sous le nez de Kraal au moment où celui-ci rentrait en phase d’inspiration. Le corps décharné eut un très violent soubresaut et se détendit après deux ou trois spasmes.


  —Vous l’avez tué! jura quelqu’un dans la foule.


  —Certainement! renvoya le médecin, piqué au vif. J’étais justement là pour le tuer, n’aviez-vous pas compris?… Vous et vous! Déposez-le sur la civière! Direction le Speerdink, vite!


  Ils couchèrent le corps décharné sur le brancard et filèrent vers la plate-forme élévatrice. Vingt secondes plus tard, l’engin filait comme une comète vers la pyramide-cité.


  —… Oui, en ralentissement artificiel. J’ai déconnecté tous les nerfs moteurs, disait le médecin, la bouche littéralement collée au micro.


  La réponse dut lui parvenir presque aussitôt, car il ajouta:


  —Capsule d’hibernation et diagramme d’analyses… Non, je ne sais pas… Sans analyses, je ne me risquerai pas à un diagnostic, je n’étais pas là quand le coma est survenu… Non, je ne sais pas…


  Il encapuchonna le micro dans la paume de sa main droite et cria en direction du pilote:


  —Combien encore?


  —Deux sesters et demie, on donne tout ce qu’on peut…


  —Deux sesters et demie, renvoya le médecin dans le micro… Oui, j’espère bien que vous serez prêt! Il est en sommeil léthargique, mais je doute que ses fonctions vitales puissent tenir beaucoup plus longtemps… Qu’est-ce que vous dites?


  Un silence. Un grand silence. Enfin la voix du médecin, de nouveau:


  —Oui. Préparez une unité de vivisection. J’en aurai sûrement besoin. Le testeur me dira quel est l’organe qui vient de lâcher… Et sans crier gare encore, c’est quand même un monde!


  CHAPITRE VI


  Le terrain descendait en pente douce et Alex Key marchait à pas pesants. Au fond de la petite vallée coulait la rivière sinueuse qui se perdait dans le boqueteau touffu où parfois les amoureux d’un soir allaient s’isoler. Plus loin, remontant en molles ondulations, l’herbe rase enchâssait les lisières des immenses champs de blé.


  Du blé. Du vrai blé terrestre!


  Al Key, tout en marchant, songea que c’était probablement une des seules choses qu’il y avait de véritable dans cet univers. Certes, il apparaissait sans limites à ceux qui y vivaient en vase clos. Mais sans doute ne s’agissait-il que d’une vision holographique projetée du haut des lèvres du cratère devenu invisible. Quant à la rivière, une immense falaise décourageait les grimpeurs d’un côté, et de l’autre le boqueteau devenait tellement touffu qu’il était impossible de s’y frayer un chemin autrement qu’au laser.


  Un outil introuvable dans le Jardin…


  Et puis il y avait les bungalows aussi, riant petit village terrestre aux formes diverses parfois surannées, parfois futuristes selon que les modèles en aient été pris sur le Vieux Continent ou sur le Nouveau Monde…


  Probablement grâce à des photos d’archives car le Grand Holocauste de l’an 2042 avait pratiquement tout nivelé…


  Çà et là des hommes et des femmes en tunique fauve allaient et venaient, souriants, béats, heureux… décervelés!


  Al Key secoua la tête. Il notait que lui aussi, depuis qu’il avait été «réinjecté» dans ce Jardin de la Mort, se sentait beaucoup plus calme, plus détendu. Les choses, même les plus horribles, les crimes mêmes qui se perpétraient ici lui apparaissaient lointains, atténués, sans grande importance…


  Al Key s’était vite douté que l’air qu’ils respiraient tous avait été passablement modifié, sans doute par l’adjonction d’un euphorisant sournois.


  Bien entendu, il fallait parachever l’œuvre effectuée pendant le transfert des futures victimes sur leur cerveau par un tranquillisant suffisamment puissant pour en rendre les effets irréversibles.


  Al Key secoua, la tête, à la fois désabusé et vaguement effrayé. Une femme courait sur la rive de la rivière en poussant de petits cris. Elle ne mettait pas assez d’énergie pour que son poursuivant ne puisse la rattraper sans gros effort avant le petit pont. Tous deux roulèrent sur l’herbe rase.


  Al Key détourna les yeux. Tout cela, toute cette façade, tout ce bonheur factice, toute cette mise en scène étaient monstrueux…


  —Al, par Belpor! Te voilà enfin… mais où étais-tu donc passé?


  Il sursauta en reconnaissant la voix gouailleuse de Ted Lorry.


  Ted Lorry, le compagnon d’infortune avec lequel il avait été capturé, était aussi petit et noiraud que Key était grand, mince et avait le teint clair. Ses mains, larges comme des battoirs, ainsi qu’un profil «légèrement rectifié» au cours d’une jeunesse un peu agitée (c’était le moins qu’on pouvait dire, vu la manière dont il évitait certains relais spatiaux) achevaient de lui donner l’air casse-cou. Et c’était très exactement ce qu’était Ted Lorry.


  Les deux amis s’étreignirent un instant sans rien dire. Lorry fut le premier à attaquer:


  —Je te cherche depuis ce matin. J’ai d’abord pensé que tu avais fichu le camp avec une de ces… (Il montra le couple qui s’ébattait sans aucune pudeur à quelques mètres d’eux)… et puis je me suis dit que…


  —Je ne sais pas ce que tu as bien pu te dire, mais tu t’es fichu dedans. J’ai dormi, Ted, comme un loir. Jamais je n’ai dormi comme ça!


  Ted Lorry le regarda de biais, puis s’assit sur l’herbe, face au champ de blé «sans limites» tandis que Key s’asseyait sur un rocher.


  —Toujours aussi triste?


  Key haussa les épaules. La joie «artificielle» de Lorry, son ancien chef à bord du Griffon-IV, lui faisait mal.


  —Et toi, toujours aussi aveugle?


  En fait Al Key, qui ignorait pourquoi les manipulations psychiques qu’avaient dû effectuer les Anciens de Kerops pendant son transfert n’avaient pas modifié d’un iota son processus cérébral, se méfiait un peu des réactions de Lorry. Plongé dans un coma artificiel dès sa capture, il ignorait totalement si ces monstres qui se disaient les «Anciens de Kerops» ne lisaient pas en permanence, par télépathie inconsciente ou autre, dans le cerveau de Lorry. Dans ce cas, s’il lui livrait ce qu’il avait compris et surtout ce qu’il venait de faire, alors il se condamnait aussitôt à mort!


  —Ecoute-moi au moins quand je te dis quelque chose!


  Al Key redressa la tête. Pendant un moment, il s’était totalement absorbé dans ses secrètes pensées.


  —Excuse-moi, mais je ne t’avais pas entendu!


  —Mais où as-tu donc la tête? Je te sens si bizarre, si différent tout d’un coup!


  Key indiqua du doigt les deux amoureux allongés dans l’herbe.


  —Regarde la fille… jolie poitrine, hein? s’efforça-t-il de dire en prenant un air égrillard qui ne lui allait pas du tout.


  —Quand tu en as essayé dix, tu les as toutes connues, elles sont toutes consentantes, tu sais. Un sourire et hop… le bungalow ou le boqueteau! Jamais vu des filles aussi peu farouches… Même au relais de Phobos-Oméga!


  —Bien entendu.


  Ted Lorry fronça les sourcils.


  —Comment ça, bien entendu?


  —Elles sont programmées pour ça, non?


  L’ancien commandant de bord du Griffon-IV scruta intensément son ami, cherchant à comprendre. Programmées! Qu’est-ce que cela voulait dire «programmées»? Avait-on jamais vu un être humain «programmé»?


  —Ecoute, old chap, tu viens de dire une de ces inepties, mais alors une de ces inepties comme j’en ai rarement…


  Ce fut à cet instant que le trop bouillant Key craqua nerveusement. Pâle comme un mort, il se retourna vers son vieux camarade:


  —Par Belpor, Ted! Peux-tu pendant une minute te taire? Juste une petite minute? fit-il en prenant un air si suppliant qu’il en devenait comique.


  Ted Lorry, qui n’avait jamais dû voir Alex Key dans cet état, avec ce tremblement nerveux qui agitait sa lèvre inférieure, perdit son sourire et recula de deux pas.


  —Tu cherches à me faire peur ou quoi?


  —Ecoute… reprenons la chrono des événements qui nous ont amenés dans ce pays béni des dieux. Le «Jardin», comme ils l’appellent.


  Il souffla quelques secondes pour tâcher de tout dire en peu de mots sans rien oublier. Pour tâcher de faire admettre à Ted Lorry, complètement sécurisé, qu’il se trouvait dans un endroit démentiel où la seule chose qui pouvait lui arriver était la mort! La mort chirurgicale…


  —Essaie de te souvenir… Concentre-toi. Comment sommes-nous arrivés ici? T’es-tu jamais posé la question? Rappelle-toi: nous nous trouvions à bord du Griffon-IV en même temps que Brück, l’ingénieur des propulseurs à plasma, Sloan, le technicien pressurisation, et Hook l’électronicien… Nous avions un chargement de plusieurs tonnes de trytium dans la souteB. Ce trytium, nous devions le livrer à Achemar. De là, nous sommes repartis pour le labo spatial avec douze tonnes de tubes-doses nutritifs… Tu te rappelles tout ça?


  Ted Lorry fronçait les sourcils, le regard vague. Il hochait lentement la tête, mais rien ne prouvait qu’il lui restât quelque souvenance de tous ces événements-là.


  —Je me souviens, affirma-t-il d’une voix morne, mais…


  —Non, laisse-moi parler! Laisse-moi parler! le coupa aussitôt Key d’une voix vibrante d’excitation mal contenue… Rappelle-toi, nous avions fait les trois quarts de la trajectoire vers ce labo orbital que nous n’apercevions toujours pas dans les scopes lorsque le radar de proximité a indiqué un écho. On a cru que c’était lui. Du moins… tu as cru que c’était lui et moi je t’ai dit… «Impossible, il vient du deux cent quarante, secteur deux, alors que le labo aurait dû apparaître dans le trois cent soixante, secteur six.» Et j’ai pensé que c’était un météore… Comme nous étions en route de collision, tu as programmé un changement de trajectoire. Brück l’a fait… et le mobile aussi. Tu te rappelles au moins ça?


  —Mais oui! Mais oui! scanda Ted Lorry en frottant ses grosses mains de boxeur l’une contre l’autre comme si soudain elles étaient devenues poisseuses. Mais ce que je voulais te dire…


  —Attends! Ne me coupe pas! Ensuite le vaisseau, leur vaisseau, est apparu «en visuel» comme on dit. C’est là qu’on a vu que jamais la Confédération, jamais les chantiers d’Altaïr n’avaient conçu un tel engin… Souviens-toi: plat sur le dessous et bombé dessus, avec deux énormes globes sur les côtés qui le faisaient un peu ressembler à une tête de grenouille… Alors leur navette est venue, s’échauffait Al Key dont la voix s’était modifiée et qui en oubliait toute prudence… Leurs palpeurs se sont arrimés au sas de souteB. Et ils sont entrés à bord. Un vieux, un très vieil homme… si vieux que c’en était inimaginable… et deux ou trois autres aussi avec des justaucorps rouges. Tu as voulu résister, souviens-toi… ils avaient une sorte de tige télescopique qui s’allongeait comme un dard. Ils t’ont touché avec et tu t’es tordu au sol… Moi, ils m’ont emmené et j’ai vu, de mes yeux vu, le Griffon exploser. Tu entends? insista Key. Ton Griffon ex-plo-ser. Et qui restait-il à bord? Brück, et Sloan, et Hook! Et le Griffon a volé en éclats… Je me souviens encore des fragments qui tourbillonnaient sans fin dans le cosmos… Tu entends?


  Al Key, bouleversé par le rappel de tout ce qu’il avait vécu, avait presque hurlé. En dépit de la relative fraîcheur du Jardin sur lequel le «jour» décroissait doucement, d’épaisses gouttes de sueur étaient apparues sur son front.


  —Oui, c’est vrai tout ça, Al, c’est vrai! Je me rappelle très bien, mais il faut que je te dise…


  —Tu n’as rien à me dire. Après ce triple meurtre, il n’y a rien à dire. Ensuite nous avons été séparés. J’ai été paralysé. Ils m’ont mis dans leur satané sarcophage et toi aussi d’ailleurs, je me souviens même que tu gueulais tout ce que tu pouvais… Ensuite le liquide violet a monté. J’ai cru être noyé, j’ai perdu la notion du temps. Il ne me reste qu’un seul souvenir: celui des têtes penchées au-dessus de moi et qui me regardaient pendant qu’un froid intense m’envahissait jusqu’à la moelle des os… Quand je me suis réveillé, j’étais ici, acheva Key en montrant le village des bungalows. Ici même! Et avec une barbe longue comme ça! Et une voix de femelle enamourée me susurrait: «Bonjour… Nous savons que vous venez de vous réveiller, nous vous souhaitons la bienvenue au «Jardin du monde des Anciens de Kerops». Voilà comment on est venu ici, commandant Ted Lorry! acheva Key avec dans la voix un rien de mépris destiné à faire réagir son ancien chef.


  Légèrement essoufflé par sa violente diatribe, il essuya d’un revers de manche rageur la sueur qui emperlait son front.


  —Vas-y! ordonna-t-il. Parle maintenant! Parle donc! Qu’avais-tu de si pressé à me dire?


  Ted Lorry, qui pesait ses mots, fit entendre un léger bruit de succion avec ses lèvres avant de déclarer d’une voix paisible:


  —D’accord! D’accord! Tout cela est vrai… Je me souviens bien de tout ce que tu viens de me dire. Et alors? Hein… et alors?


  Al Key ouvrit des yeux ronds.


  —Quoi ça… «et alors»?


  —Oui, eh bien quelle importance cela peut-il avoir que nous ayons été enlevés? C’est faux: nous avons été choisis!


  Sous l’effet de la stupeur, Al Key en resta sans voix.


  —Oui, nous avons été choisis pour venir ici, dans cette merveilleuse vallée où tout est fait pour la détente et le bonheur. Ecoute au moins ce silence! As-tu jamais connu un tel silence dans les relais spatiaux ou les hypernefs? Pas de bagarre, tout le monde vous sourit. Tu as des femmes à volonté, toutes plus belles les unes que les autres, que te faut-il de plus?


  —Tu es fou, Ted! Et Brück? Sloan? Hook? Ces trois meurtres…


  —S’expliquent par le fait qu’ils n’ont pas été choisis, eux… Peut-être n’étaient-ils pas dignes de venir ici vivre dans le monde des Anciens de Kerops!


  —Ce n’est pas possible! Ce n’est pas possible! balbutia Key en décochant un regard littéralement horrifié à son ancien chef. Tu es fou… Ils t’ont volé ton cerveau.


  —Allons! continuait Lorry du même ton paisible car il n’avait même pas entendu ce que venait de lui crier Key. Que nous a-t-elle apporté, notre vie, jusqu’à présent? Des concours et des concours, ensuite une lutte sans merci pour obtenir une place à bord d’une hypernef, un combat de tous les instants où le plus fort, le plus rusé, le plus vicieux, déboulonnait l’autre… C’était ça ta vie! L’as-tu oubliée? Tandis qu’ici tout est beau, tout est calme, personne ne vient… Al? Al, mais qu’est-ce qui te prend? Al, reviens… Reviens, voyons!


  A mi-pente entre les bungalows et la rivière, Alex Key se retourna lentement et contempla son ancien camarade comme si soudain il avait devant lui quelque animal préhistorique. Son visage exprimait plus l’effroi que le dégoût.


  —Nous n’avons plus rien à nous dire, Lorry… Je crois que nous ne… (Il chercha ses mots)… nous ne nous comprenons plus…


  Lorry s’était décollé du rocher contre lequel il avait fini par s’appuyer et montait en courant vers Key.


  —Mais pourquoi? Pourquoi?


  —Tu ne t’es jamais imaginé que nous tous n’étions ici que de la viande sur pied? Et qu’ils ne nous conservaient vivants –et paisibles– qu’à des fins ultérieures?


  —Mais… tu devrais comprendre que c’est merveilleux, Al! Nous sommes les privilégiés qui…


  Al Key brandit son poing, fit un pas en avant… Finalement il laissa retomber son bras et planta là Ted Lorry médusé.


  Non, réellement, ils n’avaient plus rien à se dire.


  CHAPITRE VII


  —Certainement! Oui, certainement: je ferai tout mon possible.


  —Vous n’ignorez pas combien est délicat ce choix…


  Le vieillard, dont les yeux vifs semblaient disséquer Thorg, marqua un temps d’arrêt –comme s’il choisissait ses mots. Thorg n’osait remuer un cil. Il appréciait l’insigne honneur que le Sage lui faisait en cet instant. L’insigne honneur, mais aussi l’écrasante responsabilité dont il lui faisait don en même temps.


  —… Depuis plusieurs siècles tout s’est toujours bien passé, et les Terriens ne se doutent de rien bien entendu. Pensez! Ils sont des milliards maintenant. Seulement actuellement, ils ont atteint un degré de civilisation que je qualifierais… eh bien oui, d’avancé.


  Le Sage leva une main si parcheminée, si osseuse qu’elle en était effrayante.


  —Oh, pas avancé au point de vue philosophique, certes! Disons simplement du point de vue technologique. Mais naturellement cela rend ces… ces rapts de plus en plus délicats. D’autant plus qu’il faut sélectionner nos donneurs et que les équipes de prise agissent selon les ordres des médecins que nous dépêchons en avant et qui, eux, vivent en permanence parmi les Terriens!


  Thorg, qui n’osait tirailler sa barbe comme il en avait pris l’habitude, eut envie de dire: «Mais tout le monde sait ça…» Il resta muet, ne pouvant, comme tous les autres, échapper à l’envoûtement de ces yeux trop vifs dans ce faciès si cadavérique.


  —… C’est pourquoi ceux qui vont partir devront être triés sur le volet.


  —Le Sage Tièdok, avec qui je suis en relation constante, m’en a déjà sélectionné douze qui sont au Centre d’Adaptation Terrestre, signala Thorg, fier de son travail, en pensant à l’étrange construction bâtie dans l’hémisphère sud de Kerops et copiée sur ce qui se faisait généralement dans tous les relais spatiaux ou orbitaux dont les humains commençaient à envahir l’univers au fur et à mesure de leur expansion effrénée… Tous parlent parfaitement le commonvox… Tièdok s’occupe actuellement à les initier à différents métiers d’humains et à leur donner divers accents…


  Le «Sage» leva un index docte vers le plafond lumineux de son immense bureau aux cloisons obliques.


  —L’intelligence et le jugement, Thorg! Primez toujours l’intelligence et le jugement d’abord! Qu’importe ce que notre envoyé a dans la tête, qu’importe s’il connaît dix métiers sur le bout des doigts et parle vingt dialectes, s’il manque d’intelligence, il finira toujours par commettre quelque bévue de première grandeur et ses camarades seront obligés de l’abattre et de maquiller cette exécution en assassinat… C’est déjà arrivé, Thorg! Trop souvent.


  —Pas avec ceux que j’ai sélectionnés! Pas avec eux!


  Le Sage scruta un long moment les prunelles de Thorg, y déchiffra d’abord une muette interrogation, puis un doute profond, enfin la peur. La peur viscérale inculquée dès l’enfance d’avoir déplu à un des quarante Sages de Kerops.


  Mais celui-ci, ayant sondé le cerveau de Thorg, passa une langue rapide sur ses lèvres fendillées et ébaucha un sourire qui ne fut qu’un affreux rictus.


  —Non, Thorg… Ceci n’était pas de votre temps!


  Thorg respira plus à l’aise.


  —La nouvelle équipe sera prête, je vous l’assure… et ils ont tous un Q.I. supérieur à 9! Que diable, je pense…


  —Que vous avez fait le maximum. Moi, je le pense aussi, Thorg, articula le Sage en se levant de sa coquille de relaxation pour signaler qu’il ne désirait plus prolonger l’entretien. Et voyez-vous, Thorg, j’ai la plus grande confiance en vous… Si! Si! Réellement…


  Thorg porta la main droite à son front, paume vers l’avant, ce qui était signe de respect et de soumission absolue sur Kerops.


  Il quitta la pièce et se demanda un instant s’il aurait dû parler de ce qui s’était passé au Jardin, mais repoussa cette idée. Cette affaire était de moins en moins claire en dépit de toutes les assurances que lui donnaient avec force protestations tous les services qu’il avait interrogés. S’il en avait parlé au Sage, l’autre aurait exigé des explications qu’il n’aurait pu lui fournir et il aurait pu passer pour un incapable…


  Thorg savait que son étoile montait sans cesse vers le sommet de la grande pyramide depuis qu’il avait été appelé à ses fonctions. Il savait aussi que, contrairement à ce qui se disait dans le bas peuple, les Sages n’étaient pas immortels –ils avaient seulement la possibilité de vieillir immensément longtemps. Et il savait aussi qu’ils se remplaçaient par cooptation…


  Serait-il un jour coopté?


  Il en était là de ses réflexions lorsqu’il se heurta au jeune Lark qui arrivait, essoufflé, une pile de cubes-mémoires sous le bras.


  —Je vous cherchais…, haleta-t-il. Vous m’avez fait appeler?


  —Exact! J’ai quelque chose à vous montrer… De votre côté?


  —J’ai tout vérifié, tout est en ordre. Personne n’a rien remarqué ni dans les navettes, ni sur le forum, ni bien sûr dans l’infrastructure du Jardin. Tous les T-5 ont été comptés et vérifiés, ils sont aussi «T-5» qu’on peut l’être! gouailla le jeune Lark d’un ton badin qui déplut souverainement à Thorg.


  —Donc vous n’avez réussi à rien.


  La voix était si glaciale que Lark en sursauta et observa son chef de biais tout en montant avec lui dans l’œuf de zermium qui allait les descendre au niveau des services de sécurité, c’est-à-dire trente-deux étages plus bas.


  Il déclencha la fermeture du capot et l’engin commença à chuter dans sa spirale.


  —Eh bien non… sauf une conversation qui m’a été rapportée. Mais bien entendu, il m’est bien difficile de faire la liaison avec le… la prétendue évasion du Terrien. D’autant plus que cela s’est passé dans un lieu très différent…


  —Au fait! Au fait! De quoi s’agit-il?


  L’engin ralentit graduellement et s’ouvrit comme une coquille. Deux employés des centrales thermiques de réchauffement prirent place à côté d’eux. Le glisseur redémarra aussitôt avec un chuintement Feutré.


  —Eh bien voilà, fit entendre Lark à voix feutrée… C’est une conversation qui m’a été rapportée par un de nos responsables. Il disait avoir entendu parler par des techniciens nucléaires des grandes centrales du sud d’un T-5 qui avait eu un comportement comique.


  —Comique! s’exclama Thorg si fort que tout le monde se retourna vers lui, interloqué.


  Mais bien entendu, vu l’insigne de son pectoral, personne ne se permit le moindre sourire. Au reste, la figure que faisait en cet instant Thorg aurait découragé le plus joyeux luron.


  —J’ai retrouvé ces deux hommes… Ils m’ont assuré avoir vu, en rentrant dans leur silo d’habitation, un T-5 qui se reposait.


  —Quoi?


  —Oui! Qui se reposait! Aussi invraisemblable que cela puisse paraître. Il s’était adossé à la paroi d’un des grands murs de soutènement du complexe portuaire et semblait dormir… Quand il a vu que les deux autres l’observaient, il est reparti.


  —Il marchait…


  —Oui, j’ai posé la question: il marchait comme un T-5. Démarche chaloupée et trajet rectiligne à angles brusques.


  —Et… c’était où, ça?


  —Dans le quartier des Syrtes.


  Thorg ne put s’empêcher de faire une grimace: beaucoup de monde là-bas. Beaucoup de techniciens de haut rang aussi… et pas des moindres! Sans compter que beaucoup de silos d’habitation étaient inoccupés, la moitié du quartier servant de logement de transit aux hommes de Kerops qui travaillaient dans l’hémisphère sud aux grandes centrales d’énergie…


  —Et ensuite?


  —Ensuite rien. Les deux hommes rentraient; ils ne se sont plus occupés du T-5! Du reste celui-ci avait rapidement disparu. Pour moi, le problème est simple: arrêt dû à la transition entre deux programmes, distorsion de comportement ou bien… substitution de personnage.


  —Simple, hein? éructa Thorg en fronçant ses sourcils broussailleux et blancs comme neige. Vous osez dire simple!…


  Le glisseur s’immobilisa. Les deux hommes descendirent aussitôt.


  —Venez! Venez donc, j’ai aussi quelque chose à vous montrer, moi! annonça Thorg en entraînant le jeune Lark vers son bureau en bordure de la face nord de la grande pyramide-cité.


  Il semblait tout à coup si excité que Lark, qui venait d’être passablement douché, se sentit brusquement inquiet.


  Sans dire mot, ils passèrent dans l’allée des hologrammes. Là, dans ce couloir courbe qui occupait le puits central de la pyramide-cité, avait été représentée en photos-relief et dioramas la vie sur Kerops au temps «du soleil». On y voyait d’incroyables manifestations végétales –ces choses un peu folles que les humains appellent «la jungle»– lancer leurs branches et leurs lianes sous un soleil tamisé de vert. Un ciel bleu que c’en était une merveille. La perfection avait été poussée jusqu’à représenter une partie de ce peuple de monstres sauvages que les Anciens chassaient avec leurs glisseurs et qui défonçaient les souches des géants de la forêt de leur triple corne pour mettre à nu les tendres racines dont ils étaient –disait-on– si friands…


  Curieusement, si tout le monde s’extasiait devant cette fantastique illusion recréée par hologrammes juxtaposés, lui Thorg se sentait toujours mal à l’aise en regardant ce monde éclatant de lumière, grouillant de la vie sous toutes ses formes, respirant la joie, en même temps que l’anarchie la plus totale.


  Lorsqu’il retrouvait le calme de son bureau et scrutait l’océan de naphte et le monde noir, lorsqu’il baissait les yeux vers la place de l’Eternité et voyait comme des points colorés se déplacer ses semblables, il lui arrivait presque de regretter ce fantastique déchaînement de vie qui était celui de Kerops en ces temps anciens…


  Mais bien entendu il s’empressait d’enfouir ces idées coupables au plus profond de son subconscient. Après tout il était normal qu’il ne se passât jamais rien sur Kerops puisque chacun avait atteint à la sagesse…


  —Entrez donc!


  Lark, un rien angoissé, pénétra dans le bureau. Deux secrétaires qui disposaient des cubes-mémoires sur un lecteur lui adressèrent un sourire figé avant de vider les lieux.


  —Regardez ça!


  Thorg traversa toute la pièce, allant vers le bulbe qui permettait de voir la base de la pyramide et, très loin, le dôme éclairé du «Jardin». Il s’arrêta devant un bac. Lark se pencha. Plusieurs morceaux de tissu rouge, tachés de souillures brunes, avaient été jetés là. Sans doute avec violence car des gouttelettes de naphte glissaient encore avec lenteur sur les parois intérieures du bac.


  Lark comprit l’ampleur du drame d’un seul coup d’œil. Il n’avait plus le même visage lorsqu’il se retourna vers son chef.


  —L’habit d’un T-5.


  —Très exactement.


  —Et… où?


  —Dans l’océan de naphte. Très exactement entre le Jardin et le débarcadère 12. Il a été jeté là, mais bien entendu il n’a coulé qu’à moitié… Une navette l’a repéré dans ses projecteurs; tout d’abord le pilote a cru qu’il s’agissait d’un T-5 qui, pour une raison ou une autre, avait basculé. Il a stoppé… Il y avait bien sa tunique de travail, mais le T-5 avait disparu…


  —C’était celui ...


  —Très exactement. Cette tunique-là possédait deux thermoréparations. Elles ont été catégoriquement identifiées par les hommes du reconditionnement des programmes de labeur. C’est bien la tunique du T-5 désarticulé dans le Jardin!


  Lark en resta un long moment sans voix. Ce n’était pas possible! C’était trop énorme! Quoi? Alors donc c’était vrai: un Terrien s’était échappé dans la cité des Anciens?


  Thorg secoua la tête et alla s’effondrer derrière son bureau en demi-lune. Il paraissait avoir vieilli de dix ans et un vilain rictus déformait sa bouche tandis qu’une lueur meurtrière flamboyait dans ses prunelles trop dilatées de fils de l’ombre.


  —Vos déductions, Lark?


  Au supplice, celui-ci n’arrivait pas encore à admettre l’évidence.


  —Le Terrien a désarticulé le T-5, il a revêtu sa tenue de labeur et s’est échappé. A un moment ou un autre, ce que nous redoutions est arrivé: il a dû assassiner l’un des nôtres, sans doute sur les flancs du volcan. Il a jeté son corps dans l’océan et celui-ci a coulé, lui a revêtu sa tunique et a jeté celle du T-5, trop compromettante, en espérant qu’elle coulerait elle aussi. Seul le plus grand des hasards a permis…


  Au brusque froncement de sourcils de Thorg, Lark comprit qu’il devait faire fausse route et se tut.


  —Vous êtes un imbécile, Lark! Vous avez oublié une chose essentielle! Cela m’étonne de vous.


  Lark baissa la tête, sonné.


  —Je vous avais chargé, dès le début de l’alerte –je veux dire dès qu’on avait retrouvé le… corps du robot– de procéder à un nouveau comptage des Terriens incarcérés dans le «Jardin». Vous êtes venu vous-même me dire qu’il ne manquait personne. Vrai ou faux?


  —Vrai! balbutia Lark, brusquement malade de nervosité.


  —Alors si c’est vrai, il faut admettre que le Terrien a accompli l’impossible: quitter le Jardin, se balader tout autour de la pyramide-cité et revenir au Jardin s’y enfermer de son propre gré. Ce doit être une sorte de dieu, n’est-ce pas?


  La lourde ironie de Thorg fit frémir Lark. Il n’avait jamais vu son chef dans cet état.


  —Impossible… c’est impossible, voyons! souffla-t-il d’une voix sans timbre.


  Thorg se leva brusquement et s’approcha du bac où flottait la tunique grise. Il la considéra fixement, comme si la vérité allait en jaillir soudain.


  Lark toussa discrètement dans son dos.


  —Vous disiez quelque chose?


  —Que tout cela n’a dû être possible que si…


  —Je retire ce que j’ai dit: vous n’êtes pas si bête que ça. Exact! Il a fallu un complice. C’est donc encore plus grave que je ne l’imaginais. Quel homme ou quelle femme de Kerops peut avoir été assez fou pour aider un Terrien de toute façon promis à être «dispersé» à plus ou moins brève échéance?


  Cela semblait tellement irrationnel, tellement incongru que les deux hommes se firent face, stupéfaits… Un complice! Un être du Monde des Anciens de Kerops capable d’aider ces brutes humaines qu’étaient les Terriens! C’était idiot, voyons! Démentiel! Inconcevable!


  Thorg, un instant déridé, avait de nouveau plongé dans ses pensées les plus secrètes.


  —Ça ne peut pas être une femelle terrienne. Elles n’ont pas assez d’influx psi pour se révolter. De plus il aurait fallu qu’elle modifie totalement son aspect extérieur. Les T-5 sont asexués mais ont l’apparence de mâles. Donc c’est un mâle.


  —Un mâle, répéta stupidement Lark.


  —Et c’est très utile de savoir ça: parce que pour aider un mâle terrien à s’échapper, ce ne peut pas être le fait d’un Ancien de Kerops. Ça ne peut être que le fait d’une de nos femmes…


  Il tira un moment sur sa barbe blanche et ajouta:


  —De plus, enlever un mâle du Jardin où il attend sa vivisection, c’est psychologiquement obéir à un réflexe de protection quasi maternel. Oui, ce ne peut être que le fait d’une de nos femmes. N’oublions pas que certaines d’entre elles ont sous les yeux toutes les vidéos du Jardin, et ce en permanence puisque le comportement de chaque Terrien est analysé en continu.


  —Une de nos femmes! scanda Lark, la bouche sèche…


  —Très exactement… et vous allez filer là-bas. Revêtez la tunique que vous désirez, personnel de maintenance, personnel médical, d’entretien, de vidéo-surveillance ou nourricier, qu’importe: c’est là-bas que se situe le nœud de l’affaire. C’est là-bas que se cache l’asociale!


  —Mais pourquoi? Le pourquoi de tout ça?


  —L’attrait d’un mâle terrien, Lark. Ils passent, à tort ou à raison, je ne sais, pour avoir des vertus particulières… Comme tous les peuples primaires, ils sont encore à la limite de l’obsession sexuelle. Et si c’est une femme, cela compte, ne l’oubliez pas, Lark… Allez, filez dans l’infrastructure du Jardin, surveillez tout, écoutez tout… Je suis sûr que nous allons trouver. Il faut repérer ce mâle terrien et l’abattre avant qu’il ne contamine les autres. Au plus vite!


  Lark porta lui aussi la main à son front, paume en avant, et quitta la pièce tandis que Thorg, qui paraissait déjà avoir oublié sa présence, fixait avec une sorte de haine le gigantesque dôme de lympar qui, sur les lèvres du volcan éteint, figurait un ciel terrestre.


  «Il y avait mille cinq cents ans, on avait essayé de mettre les humains dans des cages, tout était alors tellement plus simple», se rappela-t-il… «Seulement ces brutes se suicidaient dès qu’ils en avaient l’occasion ou bien se laissaient mourir de faim…»


  Depuis que le Jardin avait été inventé par le Sage Xerobar, ces problèmes ne s’étaient plus posés…


  Mais pourquoi donc la manipulation psychique appliquée sur lui pendant l’hibernation du transfert n’a-t-elle pas réussi comme sur les autres, comme sur tous les autres?


  Thorg secoua la tête. En fait, c’était bien là l’énigme…


  CHAPITRE VIII


  Le mince corps musculeux se ramassa sur lui-même dans le cylindre, attendant l’impulsion. L’homme avait affiché vingt centièmes d’unité-temps au programmateur avant de se glisser dans le tube. A dire vrai, ce n’était peut-être pas un athlète bardé de muscles, mais c’était un sportif et il ne répugnait pas de s’adonner aux joies du lanceur…


  «Douze… Treize… Quatorze…,» comptait-il mentalement…


  Si aujourd’hui il était venu ici, sur le grand plan d’eau, c’était pour se détendre autant les muscles que les nerfs. Les dernières heures qu’il avait vécues avait été terrifiantes. Oui, c’était bien le mot: terrifiantes…


  «… Dix-neuf… Vingt!»


  Précédée par un signal sonore, la plaque souple commença à accélérer dans le cylindre. Les parois glissantes de la catapulte filèrent de plus en plus vite sous les yeux de l’homme et brusquement il déboucha à l’air libre.


  Instant délicieux entre tous! Pendant quelques instants quasi miraculeux, il allait voler, voler dans l’espace tiède, se retourner, cabrioler, tenter de faire ces figures acrobatiques que les autres réussissaient si bien et lui si mal!


  Il tenta d’imprimer une rotation de tout son corps et commença à basculer.


  Dans un rejaillissement sonore, il percuta la surface de l’eau tiède, se laissa couler comme une gueuse de plomb et se déplia de nouveau, brassant frénétiquement l’eau bleue.


  Il creva la surface et d’une gracieuse torsion de la tête exprima toute l’eau de ses cheveux avant de se mettre à nager vers la rive de faïence bleue distante d’une vingtaine de mètres.


  Il avait toujours rêvé de connaître l’apesanteur –flotter totalement libre– voler d’un endroit vers un autre, se déplacer sans autre effort qu’une simple poussée initiale de la main sur une cloison.


  Mais il n’avait pas encore été sélectionné, ni pour les équipes de recherche et de capture, ni pour la mise en condition psychique des captifs dans le Kangvoor… Peut-être parce que, disait-on, «il avait des mains d’or», il avait été affecté à la survie des Sages.


  Il prit appui sur le rebord de faïence bleue et se hissa d’une simple traction sur la «plage» tout en suivant des yeux l’orbe gracieuse d’une jeune femme qui venait de se faire catapulter après lui. Mais elle avait un tout autre style…


  —Dire qu’il paraît que sur Terre il existe des étendues liquides dans lesquelles des milliers d’humains peuvent se baigner tous ensemble, soupira-t-il avant de s’exposer aux rayons thermiques d’un projecteur I.R.


  A peine avait-il mis son masque de protection et s’était-il allongé sur la couchette souple qu’il sentit une présence tout près de lui. Il ne fut même pas surpris lorsque la voix féminine demanda:


  —Professeur Hirl?


  Réprimant un juron, il s’appliqua à rester parfaitement calme.


  —Vous avez gagné. C’est bien lui! C’est pour m’apporter un verre d’Ambor, je parie?


  Un rire de gorge. Un rire frais et joyeux.


  —Vous, vous avez perdu! C’est pour une urgence.


  —Il n’y a pas de choses urgentes: il n’y a que des gens en retard! plaisanta-t-il, toujours sans bouger.


  —Ou des gens pressés. Et dans ce cas… ça presse!


  Cette fois il s’assit, éteignit le projecteur I.R. sous le flux duquel tout habitant du monde noir de Kerops devait s’exposer régulièrement et enleva son masque souple. Après avoir un peu papilloté des yeux sous l’intense lumière des spotlights qui se reflétait encore sur les eaux claires du bassin d’évolution, il aperçut la jeune femme dont la gracieuse tunique bleu pâle lui rappela les fonctions.


  —De quoi s’agit-il, Théa?


  —Un appel au Transvox. Priorité!


  Cette fois, Hirl flaira la tuile. Cette priorité n’était pratiquement jamais employée.


  —C’est un Sage. Actuellement ils essaient de le ramener à la pyramide-cité.


  Hirl sauta sur ses pieds, fonça vers une des cabines de soufflerie et revint parfaitement sec quelques secondes plus tard.


  —Accident?


  —Perte de connaissance soudaine.


  —Aïe!


  —Il était en train d’inspecter quelque chose dans la zone des grandes cultures de svor et, d’après ce que j’ai pu entendre au transvox, il s’est effondré…


  Hirl s’habilla rapidement et tous deux sautèrent sur un escalator oblique.


  —Il n’est pas encore arrivé, n’est-ce pas?


  —Non, fit Théa, lissant du plat de la main sa courte tunique bleutée.


  —Il avait son médecin à bord?


  —Oui, bien sûr, c’est obligatoire quand un des Sages se déplace.


  —Il a bien diagnostiqué quelque chose, non?


  Elle secoua la tête à l’instant même où le mobile ralentissait. Un pas en avant les fit pénétrer tous deux dans ce qui aurait pu sembler l’extrémité d’un immense tunnel. En fait il s’agissait d’une plateforme taillée à l’intérieur du flanc ouest de la pyramide-cité et capable de recevoir en fin de trajectoire ces petits engins de servitude qu’étaient les Speerdinks.


  —Non, justement il n’a rien dit… à part donner des ordres.


  Toute la grotte de métal bruissait de pas et de conversations. Des équipes de techniciens s’activaient pour préparer l’atterrissage du Speerdink. Des ordres fusaient d’amplificateurs invisibles. On était en pleine procédure d’urgence.


  —Lesquels?


  Evaluation rapide sur le central de soins intensifs, unité de réanimation, processus d’hibernation légère d’attente et éventuellement déconnexion cardiaque.


  —Mouais, jugea Hirl, ça ne lui coûtait rien de mettre tout ça en branle!


  Il n’eut pas le temps d’en dire plus. Une voix énorme venait de résonner dans toute la caverne de métal.


  —Attention à tous! Speerdink en approche.


  Reculez derrière les limites. Abaissement des verrières: vingt secondes.


  Hirl et la jeune infirmière, qui étaient restés au fond du réceptacle de poser, n’eurent pas à bouger mais la plupart des techniciens se dépêchèrent d’achever leur tâche et refluèrent vers les issues. Quelques instants plus tard, d’immenses blindages transparents s’abaissèrent du plafond, isolant parfaitement la zone d’atterrissage des parois de la grotte et des multiples instruments et canalisations qui s’y enchevêtraient.


  —Ah… le voilà! s’exclama un des techniciens du groupe de lancement. Il descend diablement vite…


  Effectivement, le phare d’atterrissage du Speerdink, seule chose visible dans la nuit éternelle du monde noir, avait l’air, par illusion d’optique, de se détacher de la ceinture d’astéroïdes et de piquer droit sur la pyramide-cité. Au bout d’une dizaine de mortelles secondes, l’engin se stabilisa et son œil lumineux commença à grossir démesurément, preuve qu’il s’approchait à toute vitesse.


  Ici personne ne disait rien. Il régnait même une tension palpable dans la grotte, car d’ordinaire les Speerdinks se posaient sur un vaste espace de céramique parfaitement balisé au pied de la pyramide et le pilote restait, jusqu’à l’ultime seconde, totalement maître de ses évolutions. Il pouvait même recommencer sa phase d’atterrissage si sa «finale» était incorrecte.


  Dans le réceptacle d’urgence, c’était une tout autre affaire. L’appareil, recalé sur radar-doppler, devait se présenter à vitesse plus que réduite et selon un alignement tellement rigoureux qu’il ne laissait pas la moindre place pour une quelconque erreur d’appréciation. Quant au champ de forces, il devait être annulé à une fraction de seconde près sous peine de voir l’engin éventrer le fond du réceptable comme quelque torpille folle…


  Dans l’ombre, un ampli égrenait des distances. Et soudain il fut là énorme, impressionnant avec sa double couronne de hublots d’or. Ni trop haut ni trop bas, grossissant rapidement. Il pénétra avec un bruit de sirène dans la grotte et surgit en pleine lumière. (Tout avait été éteint sauf l’intérieur du réceptacle d’urgence pour faciliter la finale d’approche.) Sous la force du champ répulsif, toutes les poussières se mirent à tourbillonner comme des spirales folles. Le bruit décrût peu à peu et le Speerdink oscilla très légèrement de toute sa masse avant de paraître s’affaisser au sol.


  —Bien! ne put s’empêcher de souffler Hirl, soulagé… Je n’aime pas voir ces grosses bêtes m’arriver droit entre les deux yeux, ça me donne un sentiment de modestie sans limites et ça nuit à la haute idée que j’ai de moi-même…


  Il s’attendait à un éclat de rire. Il n’y eut rien. Etonné, il se retourna. Un peu rouge, la jeune infirmière arrivait. Pendant l’approche, elle avait été se réfugier dans le couloir par lequel ils étaient arrivés.


  —Oh, vous savez! s’esclaffa-t-il, rigolard. Je vais vous rassurer tout de suite, si l’acrobate qui pilote ce monstre avait fait la plus infime erreur, nous aurions tous été écrabouillés sans appel. Vous comme moi!


  —Oui, fit-elle pour se réhabiliter à ses propres yeux en faisant preuve de sa vivacité d’esprit, seulement moi j’aurais été écrabouillée une fraction de seconde après vous. Consolant, non?


  Les épaisses verrières se relevaient avec un bruit de roulement assez étrange. Hirl et la jeune femme se précipitèrent en avant et sautèrent à bord dès que la rampe se fut abaissée. Une jeune femme, visiblement à bout de nerfs, tendit un doigt tremblant vers une écoutille. Hirl surgit enfin au centre de l’appareil.


  Kraal était allongé sur une civière. Sa tête, emprisonnée dans une bulle d’oxygène, avec ses yeux révulsés et ses lèvres étirées par un affreux rictus, était encore plus épouvantable qu’ordinairement.


  —Ah!… Vous avez fait vite, soupira le docteur qui avait senti Hirl s’agenouiller près de lui. Il est en train de me lâcher…


  —Le cœur?


  —Entre autres, oui! Est-ce que vous pouvez le passer au synthétiseur paramétrique?


  Hirl se tourna vers l’infirmière qui hocha la tête. L’engin avait dû être mis sous tension dès le premier appel au transvox.


  —Je soutiens le cœur avec du CT-12… Il m’a lâché trois fois pendant le vol, la quatrième sera la bonne: il n’en peut plus.


  —Parlez pas de malheur!


  —Oui, je le sais bien que c’est un Sage… je le sais bougrement bien que je saute s’il me claque entre les mains… Avez-vous remarqué le trismus des lèvres et l’aspect jaunâtre du faciès?


  Hirl acquiesça avec l’envie de dire que lui n’était pas médecin mais chirurgien. Et encore, chirurgien d’un genre des plus particuliers sur Kerops. Mais il se tint coi. Quatre hommes, surgissant comme des diables hors de leur boîte, venaient de faire irruption dans ce qui avait été le bureau volant de Kraal. Ils déposèrent une sorte de cercueil noir et brillant qu’ils ouvrirent d’un seul mouvement. Kraal, dans le coma le plus épais, fut installé à l’intérieur. Le docteur referma lui-même le capot magnétique et régla le débit de chacune des quatre bouteilles enchâssées sur ce même capot. Tout aussitôt les cadrans d’une très rudimentaire planche d’analyses commencèrent à frétiller.


  —Ça y est… la température descend… le processus est engagé! Enlevez! Qu’est-ce que vous attendez?


  Les quatre hommes empoignèrent l’étrange sarcophage et lui firent passer avec quelques difficultés l’enfilade des coursives courbes du Speerdink.


  —Fuuuuu! souffla le médecin en épongeant son front d’un revers de bras. J’ai bien cru que j’avais gagné le gros lot! On passait juste au-dessus de la cordillère de Stepobar lorsqu’il s’est laissé glisser une première fois… Tout jaune, il est devenu! Et avec de ces spasmes… jamais vu ça!


  Hirl acquiesça:


  —Avec le CT-12, il tiendra bien sept ou huit sesters maintenant. Le plus dur, ça a été de le ramener jusqu’ici…


  —Vous prêchez un converti! Vous allez le réanimer?


  —Surtout pas! Surtout pas!… Dans une sester, on saura ce qui a lâché. Comment ça s’est passé exactement?


  Le médecin attaché à la personne de Kraal se fit servir un verre d’Ambor et en tendit un à Hirl qui refusa. Tout comme la jeune Théa.


  —Je ne sais pas, je n’y étais pas… Kraal avait embarqué dans un survoleur pour inspecter je ne sais trop quoi; j’ai entendu parler d’une fracture de l’écorce, de naphte, de transfert de cultures… ce n’est pas ma partie, vous comprenez.


  Il acheva son verre d’Ambor avec presque l’air de s’excuser.


  —… Et puis on a vu revenir le survoleur. Tout de suite on a compris que quelque chose s’était passé. Rien qu’à la manière dont il s’est posé. Je me demande encore comment il n’a pas fauché quatre ou cinq des nôtres avant de s’arrêter… et puis ils ont appelé au secours, nous on s’est précipité… il était comme vous l’avez vu, moins jaune peut-être, mais avec des spasmes en plus. Une vraie tétanie!


  Hirl acquiesça et regarda le docteur droit dans les yeux.


  —Empoisonnement, hein?


  —Oui. Probablement. C’est aussi mon avis.


  —Rénal?


  —Qui peut savoir… Le testeur paramétrique le dira. Si ce n’est pas les reins, c’est fatalement une glande et…


  —Bon! le coupa Hirl en se tournant vers l’infirmière. Théa, vous allez préparer l’unité de vivisection, je vais m’occuper de sélectionner un échantillon de donneurs dont les caractéristiques physiologiques optimales correspondraient à l’éventail de ce qui a pu lâcher. Je vous veux présente, avec toute l’équipe d’intervention, dans deux sesters au centre V. V.-I. Vous y serez, docteur?


  —Certainement…


  —Alors à tout à l’heure… Je vais faire mon choix au Jardin.


  Sans savoir pourquoi, Théa ne put réprimer un long frisson qui lui descendit le long de l’échine jusqu’au bas des reins. La perspective de voir un jeune humain endormi à son insu et mis à mort pour sauver cette vieille momie l’avait mise mal à l’aise. On aurait dit que Hirl allait faire son marché. Elle se secoua.


  «Voyons, c’est stupide d’avoir des idées pareilles… Cela fait des siècles que nous pratiquons ça pour les Sages… et puis après tout, ce n’est qu’un Terrien attardé…»


  CHAPITRE IX


  La jeune femme aux longs cheveux noirs, assise d’une manière fort peu protocolaire sur une table, balançait lentement ses jambes face à la dizaine d’hommes et de femmes attentifs qui écoutaient sa conférence.


  —Ce n’est pas évident ce que vous dites, Isour. Le danger ne vient pas de là… Vous ne vous ferez pas prendre «parce que vous avez été repéré», mais parce que vous serez entré en contradiction flagrante avec les habitudes des Terriens. Voilà pourquoi vous vous ferez prendre.


  Un jeune étudiant en fin de cycle d’adaptation terrestre leva la main sans se lever. La discussion à bâtons rompus qui s’était engagée à la fin du cours autorisait cette familiarité en dépit de la discipline draconienne du Centre.


  —Mais ce n’est jamais arrivé, que je sache.


  —Qu’est-ce qui n’est jamais arrivé? demanda Alkrona en cessant de balancer ses jambes.


  —Qu’un des nôtres se fasse prendre.


  L’atmosphère s’alourdit considérablement d’un seul coup. Surtout lorsque tous sentirent la jeune femme embarrassée.


  —C’est arrivé, bien sûr… mais c’est un incident très rare… C’est là qu’intervient l’équipe spéciale. (Elle hésita un instant). Depuis des milliers d’années, le secret de notre existence et le secret de nos… disons, enlèvements sélectifs, est resté ignoré. Nous savons que les humains ignorent tout de nous. Ceci ne s’est pas toujours fait sans casse et quelques-uns d’entre nous ont dû se suicider pour préserver le secret… ou se laisser abattre par le reste de l’équipe. Des accidents bien entendu…


  La salle était silencieuse. Sur les cloisons luisaient tous les vidéo-reliefs des différents relais spatiaux dont les élèves du Centre d’Adaptation finissaient par connaître la moindre coursive sans y avoir encore jamais mis les pieds.


  —… Mais rappelez-vous bien que les humains sont tellement nombreux par rapport à nous, tellement divers dans leur langage, dans leurs coutumes, dans leur morphologie même, que vous vous sentirez vite à l’aise dans ces milieux cosmopolites que sont leurs grands relais spatiaux!


  Elle décida de terminer sur une note plus drôle:


  —Et puis vous savez, ils sont tellement crédules… Si le cristal implanté sous votre aisselle est en règle, alors ils n’iront jamais chercher plus loin… Il y a aussi d’autres sortes de dangers, vous savez!


  Elle prit alors un air tellement égrillard que toute la salle éclata de rire. Les femmes surtout auraient bien voulu en savoir plus sur les femelles terriennes. Avaient-elles la peau de pêche qu’on leur prêtait? Aimaient-elles faire l’amour? Et dans ce cas, comment s’y prenaient-elles? Comment étaient-elles faites vraiment?…


  —Allons, je reviens pour une conférence dans deux cents sesters, si je ne me trompe pas! sourit Alkrona en sautant sur le sol.


  Ils se levèrent tous lorsqu’elle quitta la salle, ce qui était une habitude plus qu’une marque de respect. Alkrona allait quitter l’amphithéâtre lorsqu’elle aperçut le Sage appuyé près de la grande porte à double vantail, près des appareils de projection des hologrammes.


  Elle marqua un temps d’arrêt et sa joie d’avoir mis un point final à son cours par un bon mot s’envola aussitôt. Depuis l’épisode Key, elle vivait dans l’inquiétude. Une inquiétude qui se muait peu à peu en angoisse.


  —C’est un grand honneur que vous m’avez fait en assistant à mon cours.


  L’homme dont le visage décharné était d’une maigreur hallucinante –on aurait dit qu’un simple parchemin plaquait à ses os– eut un geste de dénégation et Alkrona se sentit défaillir.


  —Je ne suis pas venu assister à votre cours, je suis venu vous en enlever!


  Ils pénétrèrent tous deux dans une salle qui était la reconstitution quasi parfaite d’une forêt des régions tempérées de la Planète Bleue. La seule différence résidait en ce que les sapins, les ormes et les bouleaux ainsi que les rochers étaient synthétiques. Alkrona avait emboîté le pas au vieillard, n’osant plus rien dire.


  —Vous venez d’être appelée au «Diamant», coassa le Sage.


  —Au… vous dites au «Diamant»?


  —Il faut que vous y alliez tout de suite. C’est, je crois, des plus urgents.


  Alkrona avait l’impression d’avancer dans une sorte de cauchemar. Tout s’était mis à tourner devant ses yeux. C’est d’une voix rauque qu’elle demanda, du bout des lèvres:


  —Il y a… un problème?


  Le Sage, tout en rentrant dans une zone rocailleuse de couleur ocre dont l’horizon en hologramme représentait les Rocky Mountains du Nouveau Monde, se détourna à demi vers elle, la scrutant de ses yeux trop vifs pour ce corps trop mort.


  —J’ignore tout… Vous avez des problèmes, Alkrona?


  Alkrona, qui n’était bien entendu pas la seule à qui l’on avait confié un cycle de conférences entre deux missions, savait bien que Tièdok avait une certaine sympathie pour elle.


  Mais cela n’irait pas, certes pas, jusqu’à la protéger s’il apprenait ce qu’elle avait fait. Il n’y avait pas de grâce pour ce crime. Pour elle, c’était la carbonisation assurée… Jamais Tièdok n’oserait la protéger, ni lui ni personne d’autre.


  —Non, non, pas que je sache, murmura-t-elle en disciplinant ses longs cheveux noirs d’un geste de la main… Je ne vois pas, vraiment je ne vois pas. Je n’ai jamais été convoquée au «Diamant».


  Alors qu’ils traversaient une allée entre deux immenses congères de neige de Sibérie, le Sage inclina la tête sur le côté. Une habitude chez lui. Un peu comme s’il percevait mieux les sons d’une seule oreille.


  —Cela peut être pour n’importe quoi, vous savez! Vraiment n’importe quoi… vous féliciter par exemple…


  «… Ou me condamner», songea silencieusement Alkrona.


  —Bien, fit-elle. Je vais reprendre la navette et…


  Il l’arrêta d’un geste près d’une petite isba de rondins synthétiques.


  —Que non. (Sa voix était froide tout à coup.) Ils ont bien dit «de toute urgence». Vous allez prendre mon glisseur sur la ligne directe.


  A cet instant, il fallut toute la volonté de la jeune femme pour ne pas laisser transparaître le trouble qui la torturait.


  —C’est… très aimable à vous.


  —Vous n’aurez qu’à le renvoyer par le processus automatique, Alkrona… Partez tout de suite: ils vous attendent!


  Il lui sembla qu’il la surveillait, qu’il la disséquait de ses petits yeux vifs si hideusement enfoncés dans leur orbite osseuse et décharnée dont les veinules rouges sortaient en minces tentacules pour se perdre dans la peau flasque des joues.


  Elle sauta sur le tapis de transfert qui, après avoir traversé le quartier des dortoirs, rejoignait l’aire d’embarquement sous sa bulle noire. C’était de là que, toutes les trois cents sesters, les étudiants se pressaient en foule pour rejoindre la pyramide-cité de Kerops et reprendre pour quelques heures une certaine vie familiale.


  En ce moment, les plaques mobiles étaient désertes et nulle foule joyeuse ne s’y bousculait.


  Seule avec elle-même, talonnée par ses craintes, Alkrona essayait tant bien que mal de mettre deux idées bout à bout. De réfléchir, il n’en était même plus question.


  Une phrase heurta soudain son esprit:


  —Prenez mon glisseur, vous n’aurez qu’à le renvoyer par le processus automatique. (Pourquoi par le processus automatique?)


  En descendant dans le petit alvéole privé du Sage, Alkrona se reposa la question. Pourquoi Tièdok avait-il ajouté cela? A croire qu’il savait déjà qu’elle ne reviendrait pas…


  Glacée, elle s’installa à l’intérieur de la petite lentille qui, lorsqu’elle s’assit sur la banquette, se balança doucement, suspendue à son rail. Devant la jeune femme, le mince fil de plastacier filait, rectiligne, passait la porte isothermique et se perdait dans la nuit. Le processus de départ s’enclencha automatiquement et la bulle se referma avec douceur tout en faisant entendre un sifflement si aigu qu’il en était presque imperceptible. Quelques secondes plus tard, précédé de quelques brèves sonorités musicales, le glisseur s’ébranla doucement.


  A peine eut-il dépassé les portes-diaphragmes que la nuit opaque de Kerops l’engloutit. Il accéléra aussitôt. Graduellement bien entendu. Il s’agissait d’un glisseur affecté à un des quarante Sages, pas une de ces navettes-bolides comme il en existait entre le Jardin et la pyramide-cité!


  Alkrona s’appliqua à respirer avec lenteur. Surtout, surtout ne pas céder à l’affolement! Après tout, rien ne disait que Hirl s’était fait prendre ou que Key eût fait, au Jardin, quelques-unes de ces bêtises dont les Terriens semblaient avoir l’inépuisable secret.


  L’engin rasait la surface du grand désert qui avait succédé aux immenses forêts d’autrefois, lorsque le soleil était un vrai soleil. Les yeux lassés par les pylônes, les rochers, les gorges et les vallées qui filaient sans cesse de part et d’autre du rail, Alkrona enfouit sa tête dans ses mains.


  Elle savait maintenant que Hirl s’était fait prendre au retour. Certainement, et bien qu’il ne lui en ait rien dit, il avait dû commettre quelque faute. A moins que ce ne soit Key lui-même. Et alors quelqu’un avait remarqué qu’il ne s’agissait pas d’un vrai T-5… De là aux oreilles des Gardes il n’y avait pas loin. Quelques instants encore et Thorg était au courant. Tout s’enchaînait… Hirl, retiré de son laboratoire, était immédiatement conduit à la salle de psychosondage. Sur l’écran des rêves apparaissait ce qu’il avait vu… Al Key, drogué à mort par les deux verres d’Ambor, écroulé dans le silo-vie d’Alkrona…


  Tout le reste n’était que pure routine…


  Un freinage progressif. Alkrona ouvrit les yeux. Sur sa droite, l’immense demi-globe du Jardin dérapait dans la nuit d’encre. Une des navettes descendait en oblique du volcan vers la place de l’Eternité. Les milliers de lumières des spotlights cyclopéens se reflétaient sur la surface huileuse de l’océan de naphte.


  Nouveau freinage. Le glisseur neutralisait sa fantastique vitesse à petits coups. Les quais parurent. Alkrona les survola en trombe et pénétra doucement dans les flancs de la pyramide-cité. L’engin s’arrêta enfin en se balançant doucement. La bulle se souleva aussitôt.


  Trois hommes se trouvaient là, dont un Garde.


  Alkrona sut qu’elle était fichue avant même qu’ils ne s’approchent. Elle se redressa toute droite face à eux, lisant sur leur visage une sorte de stupéfaction sans bornes.


  —Excusez-nous, lorsque le testeur nous a envoyé le signal de départ du glisseur, nous pensions que Tièdok arrivait…


  Alkrona n’entendait pas ce qu’avait dit l’employé. Elle n’avait d’yeux que pour le Garde qui, avec son justaucorps rouge vif, faisait une tache sanglante sur le blanc fluorescent des murs. Il marchait à petits pas, sans se presser, les mains accrochées par les pouces à son ceinturon.


  —Il faut me suivre, ordonna-t-il d’une voix rocailleuse. Je dois vous conduire au «Diamant».


  Elle quitta le petit quai et tous deux prirent un escalator oblique. Alkrona s’installa en face de lui et essaya de déchiffrer quelque sentiment sur son visage. Mais les choses sont ainsi faites que dès que quelqu’un se voit affublé d’un uniforme, il n’éprouve plus aucun sentiment!


  «Et voilà!» songea-t-elle tandis que l’escalator oblique dévorait les différents niveaux de la pyramide pour s’élancer vers sa partie «noble». «Après tout, j’ai cent fois mérité ce qui m’arrive. Jamais personne de mon peuple n’a trahi… Je suis la seule. Je mérite la carbonisation.»


  C’est avec une sorte de profond détachement qu’elle sentit le vol vibrer imperceptiblement sous ses pieds. L’écoutille s’ouvrit quelques secondes plus tard et le Garde lui fit un geste d’invite en direction d’une grande allée bordée de ces étranges concrétions végétales qui vivaient autrefois sur Kerops.


  —Alkrona Trymshar? demanda une jeune femme en justaucorps à damiers jaunes.


  —Oui.


  —Dépêchez-vous!… Ils siègent sans désemparer, suivez-moi.


  Quelques secondes plus tard, Alkrona déboucha dans le «Diamant», lieu prestigieux entre tous. C’était non plus le cœur, mais l’âme du monde des Anciens de Kerops.


  Là, sous l’extrême pointe de la pyramide, dressée comme un défi face aux astéroïdes qui défilaient sans cesse depuis des siècles, les Sages présidaient à la survie de leur peuple.


  —Assieds-toi là, dit une voix ferme. Alkrona, assieds-toi là…


  Une dizaine de vieillards en toge blanche (Alkrona ignorait qu’ils portaient des toges blanches ici…) étaient assis à différents niveaux dans un grand amphithéâtre. Elle-même s’appuya contre une stalle noire placée très exactement au centre géométrique de la pyramide. La stalle était glacée. Mais Alkrona l’était encore plus.


  Très vite, le regard incroyablement vif, incroyablement intense de ces hommes aux vies multiples, lui devint insoutenable. Alkrona sentit qu’elle allait craquer. Oui, elle allait se lever, crier son innocence ou sa faute, n’importe quoi! Elle dirait n’importe quoi, mais par pitié que cesse ce terrible silence qui n’en finissait plus, que cessent ces regards qui la crucifiaient sur la stalle noire.


  Elle ouvrait la bouche, toute volonté annihilée, lorsque la voix froide tomba sur elle, semblant parvenir de partout à la fois:


  —Alkrona, nous t’avons fait venir ici parce qu’un événement d’une extrême gravité vient de se produire…


  Elle ferma les yeux, vivant la suite comme un cauchemar: ils allaient lui dire sa faute, lui demander si c’était exact, elle avouerait. Alors elle serait emmenée… Comment carbonisait-on? Elle savait que cela arrivait très rarement. Comment ferait le Garde, aurait-elle mal, crierait-elle, supplierait-elle?…


  —Une de nos équipes de recherche et de conditionnement vient d’être anéantie par l’explosion accidentelle d’une hypernef terrienne à bord de laquelle elle se trouvait. Les quatre hommes et les deux femmes qui la composaient sont morts… ainsi que ceux qu’ils ramenaient pour le Jardin.


  —?????


  Alkrona, à la limite de la perte de connaissance, oscillait d’avant en arrière. Les mots qu’elle entendait faisaient comme une douce musique, mais elle n’en comprenait pas la portée musicale. Les sons se succédaient les uns aux autres, sans lien, sans suite, sans harmonie. Une seule pensée taraudait son cerveau: «Je me suis trompée, je me suis trompée…»


  —Par ailleurs, le département Télépathie a reçu il y a quelques sesters deux appels simultanés. Une équipe qui s’approche d’Achemar a sélectionné et conditionné six colons, deux spécialistes venant de la Planète Bleue, les quatre autres des chantiers d’Altaïr. Ici nous nous préparons à organiser un nouveau transfert…


  «Je rêve! Non, ce n’est pas possible, je rêve… Pourquoi m’ont-ils appelée ici dans le «Diamant»? Jamais personne n’y pénètre… Ces équipes de recherche… Cette hypernef détruite… Je me suis trompée, ils n’ont encore rien découvert…»


  —Or donc, continuait la voix géante et qui semblait être l’expression sonore de la pensée de tous, le Kangvoor vient de recevoir une nouvelle mission. Il entrera dans l’hyper-espace dans soixante sesters maintenant. La question est la suivante…


  Alkrona s’accrochait désespérément à sa raison vacillante, s’appliquait à calmer son esprit affolé, à replacer à l’endroit exact tous ces mots, toutes ces phrases venues de nulle part et de partout à la fois et qui l’écrasaient. Elle réalisa enfin ce qu’on attendait d’elle: non pas qu’elle se dénonce, mais qu’elle profite d’un transfert inattendu du Kangvoor pour effectuer une nouvelle opération de sélection et de conditionnement sur les Terriens…


  —Etes-vous capable de repartir avec votre télépathe, les deux psychosondeurs, l’anthropologiste et l’hypnotiseur-psychologue remplacer au pied levé l’équipe Tralodge qui vient d’être… anéantie?


  Ils prirent son silence pour une hésitation. Immédiatement, l’immense voix collective reprit:


  —Nous savons que vous venez de rentrer… mais c’est votre septième mission et vous les avez toutes menées à bien. Or, sans doute ignorez-vous qu’actuellement au Jardin nos réserves ne sont plus ce qu’elles étaient. Ils ne sont plus que deux cent vingt.


  —… … …


  —Or vous êtes la plus capable de toucher juste… à vrai dire, vous n’ignorez plus rien des milieux terriens. Vous êtes parmi eux comme un poisson dans l’eau selon leur expression, et les relais galactiques dont ils essaiment leur cosmos n’ont plus de secrets pour vous. C’est pourquoi, comme il y a urgence, nous voulions votre avis avant de désigner une des trois équipes actuellement au repos sur Kerops.


  —… … Je… eh bien, je …


  Sa voix était rauque. Hachée. Tremblante.


  —Vous êtes libre de répondre non, vous savez… Je sais combien la proximité de ces Terriens rustauds est éprouvante pour une fille de Kerops. Nous ne vous en tiendrons pas rigueur, Alkrona.


  Elle avança soudain. Un mouvement irréfléchi.


  —Oui… Je dis oui. Je veux partir… une fois encore.


  Cette fois, ce ne fut plus la voix unique qui résonna sous le «Diamant», mais un murmure des plus animés. Curieusement, les Sages paraissaient communiquer entre eux par quelque procédé sonore dont elle ignorait tout. Impossible de savoir qui parlait. En un instant, elle eut l’impression qu’ils se trouvaient tous en état de méditation transcendantale.


  —Alkrona, vous formerez votre équipe vous-même… en prenant obligatoirement et comme d’habitude un des jeunes des dernières promotions de la Cité d’Adaptation Terrestre. Vous quitterez le Vieux Monde des Anciens de Kerops avec le Kangvoor qui va récupérer l’équipe Syan. Merci, Alkrona…


  CHAPITRE X


  Hirl acheva de se déshabiller intégralement et s’allongea dans la corolle. A peine s’y fut-il appuyé que la lumière s’éteignit dans la salle et tout de suite il inhala les effluves parfumés. Plongé dans le noir absolu, il savait que de minuscules anfractuosités puisaient le puissant antiseptique mis au point par Benyar près d’un millénaire plus tôt et dont la composition géniale n’avait guère varié depuis.


  Mais maintenant, les grandes épidémies n’étaient plus qu’un mauvais souvenir qui tendait à s’effacer.


  La mort du soleil et le froid intense qui en était résulté avaient plus fait pour la médecine que les médecins eux-mêmes, plaisantait-on au quartier-survie de la pyramide-cité.


  Hirl compta jusqu’à vingt avec lenteur et rebrancha la lumière en toussant légèrement. Cette fois, ils y avaient mis la dose!


  Il passa une combinaison stérile bleutée, l’esprit préoccupé. L’état, quasiment cadavérique du Sage lorsqu’il avait été apporté, ne lui disait rien qui vaille. Au début, il avait pensé que Kraal n’était encore qu’un mort en sursis… mais maintenant il n’était pas certain que le sursis soit toujours à l’ordre du jour. Le drame évidemment serait qu’en dépit des soins intensifs dont il faisait l’objet, il passe de vie à trépas pendant la transplantation…


  Alors là lui, Hirl, serait immédiatement appelé au «Diamant». Et sans doute serait-il promis au monde noir, obscur chirurgien voué à recoudre les rares blessures que se faisaient les cultivateurs qui surveillaient les robots dans les unités de production agricole de svor, de l’autre côté de l’hémisphère nord…


  On disait beaucoup de mal de certaines mœurs qui régnaient là-bas…


  De toute façon, pour lui, c’étaient les oubliettes. Fini l’espoir d’être un jour affecté à ces unités de réanimation qui escortaient les Sages lorsqu’ils allaient à bord des énormes Kangvoors hors du monde noir de Kerops…


  Autrement dit, fini tout ce vers quoi tendait sa volonté depuis des années…


  —Vous pouvez ouvrir!


  Une nouvelle quinte de toux le plia en deux et il sentit de légers picotements sous ses paupières. Lorsque la porte ovale s’effaça du côté du complexe de réanimation, il ne put s’empêcher de grommeler à l’adresse de la première infirmière qui passait –et qui n’y était du reste pour rien:


  —Si vous continuez à forcer la dose, bientôt ce sera nous qu’il faudra réanimer… Il s’agit d’être aseptisé, pas asphyxié!


  Il fit quelques pas vers le centre de la grande salle violemment illuminée et sentit sa colère naissante fondre d’un seul coup. Entourée de ses cinq assistants, la bulle de survie semblait irradier une lumière propre à elle-même. Mais Hirl savait qu’il n’en était rien, ce n’était qu’un effet de réflexion sur le plasma vital qui l’emplissait. La cryogénie avait fait des progrès considérables deux siècles plus tôt et maintenant la survie artificielle d’un corps ne posait pas de trop gros problèmes. Pendant un certain temps bien entendu…


  Hirl s’approcha. Le spectacle de ce corps décharné, flétri, usé, qui baignait totalement nu, en état d’apesanteur totale dans le plasma verdâtre et transparent, le fascinait toujours. Tout un appareillage sophistiqué connecté à ce corps quasiment sans vie par des électrodes constituait un écheveau coloré qui ressemblait à quelque cordon ombilical mystérieux reliant un vieillard sur le point de renaître au ventre de sa mère.


  Et c’était bien de ça qu’il s’agissait: la nouvelle naissance d’un vieillard…


  —Oh! Vous êtes là, professeur! Je ne vous ai pas vu arriver…


  La voix un peu lente de Vinh, l’un de ses assistants. Hirl aimait bien Vinh. Il était précis, efficace, dénué de tout sentiment et ils se comprenaient d’un regard.


  —Je suis venu voir où il en était. Bien sûr c’est encore trop tôt, non?


  L’homme, dont les cheveux blancs, très longs, couvraient les épaules, secoua la tête:


  —On commence à se faire une idée; les analystes se sont mis au boulot.


  Vinh avait presque l’air joyeux et une flamme de gaieté pétillait dans ses petits yeux clairs étrangement bridés. (On racontait qu’un de ses lointains ancêtres féminins avait eu des rapports coupables avec un Terrien au cours d’un transfert. Mais ce ne devait être qu’une fable: si cela avait été, jamais Vinh n’aurait eu l’intelligence dont il faisait preuve en permanence.)


  Hirl faillit rire de cette idée saugrenue et se crispa d’un coup tandis que son visage se faisait de marbre.


  Lui venait de repenser à Alkrona… Alkrona vautrée avec ce, comment déjà… ce Key. Oui, Alex Key… Il avait beau lui avoir dit que sur Kerops les rapports sexuels étaient considérés comme absolument sans importance, comme une vague distraction –ce qui était vrai– il ne pouvait s’empêcher de sentir un petit pincement au cœur chaque fois qu’il y pensait.


  Ce qui lui arrivait souvent…


  Il regardait la poitrine décharnée du vieillard qui se levait et s’abaissait au rythme d’une pulsation complète toutes les trois minutes. A chaque battement du cœur, un spot faisait un léger bond accompagné d’un top sonore sur un écran.


  —Je ne vous demande pas de vous voter des félicitations, Vinh. Où en êtes-vous? Que sait-on?


  —Les palpeurs psychiques n’ont rien trouvé au niveau cérébral, renvoya l’assistant, un peu douché par la brutalité avec laquelle Hirl venait de le questionner… On s’oriente plutôt vers une sorte d’empoisonnement. Venez voir!


  Il entraîna Hirl vers une console dont les multiples écrans analysaient en permanence les moindres paramètres du corps du pseudo-cadavre.


  —Regardez donc ici, regardez! Ce taux est trop élevé, non?


  —Soixante-quatre unités-vie de transaminases. C’est considérable. Absolument considérable.


  —Qu’en pensez-vous?


  —Ce n’est pas tout, regardez l’afflux des triglycérides: rien que ça peut provoquer un coma mortel… Que sait-on de plus?


  —Pour le moment rien. Les autres analyses sont normales… compte tenu des distorsions amenées par ce taux.


  Hirl hocha doucement la tête. Il regrettait la vivacité de ses paroles de tout à l’heure. Il décida de le faire voir à son assistant qu’il avait injustement rudoyé.


  —Votre diagnostic, Vinh?


  —Je ne suis pas médecin, sourit celui-ci sur ses gardes… Eux vont nous dire la panne et nous, on change la pièce!


  La douche froide le rendait prudent.


  —Vous avez bien une petite idée derrière la tête, non?


  —Et si vous sautez au plafond?


  Hirl faillit partir d’un grand éclat de rire. Décidément ce jeune Vinh était un type bien…


  —Si vous saviez ce que je vis depuis quelques heures, vous comprendriez que je suis devenu capable d’entendre n’importe quoi sans sourciller… Allez-y, lancez-vous!


  —Pancréas!


  Hirl poussa un bref sifflement.


  —Le gros lot du premier coup. C’est exactement ça, (Il marqua un temps d’arrêt puis ajouta:) sous réserve de changement de dernière heure, bien entendu…


  —Justement, je m’étais permis…


  Ils revenaient vers la grande sphère dans laquelle le corps squelettique de Kraal semblait quelque «écorché» de corps humain offert à la contemplation d’étudiants.


  —Vous vous étiez permis?


  Vinh, qui se demandait s’il n’avait pas été trop loin, ajouta:


  —C’était pour gagner du temps… Eh bien voilà! Ayant diagnostiqué un relâchement total des fonctions biliaires et l’empoisonnement qui en a résulté, j’ai fait faire une étude sur les donneurs dont les caractéristiques optimales les désignaient pour l’ablation de cet organe. Si vous voulez voir, j’ai le rapport. Il est arrivé il y a à peine vingt minutes.


  —Eh bien! Eh bien! On ne peut pas dire que vous perdiez du temps… Où est-ce?


  Vinh claqua dans ses doigts en direction d’une console d’analyse. Un homme en justaucorps bleu pâle s’approcha.


  —Apportez-moi la fiche «pancréas», je vous prie.


  L’homme, qui surveillait l’appareil d’insufflation, retourna derrière sa console et en retira une mince feuille de xezau où l’on voyait le vidéogramme du donneur potentiel ainsi que ses moindres caractéristiques physiques, biologiques et chimiques.


  —Tenez… c’est le D-124. Cela ne fait pas longtemps qu’il est là, je crois.


  —Comment s’appelle-t-il? demanda Hirl du bout des lèvres.


  —Euh… je n’ai pas cherché à savoir. Cela n’a aucune importance, n’est-ce pas?


  Hirl saisit la feuille et y jeta un regard curieux. D’un seul coup, son cœur manqua un battement. Tout se mit à tourner devant ses yeux. Il pinça les lèvres et resta un instant le regard fixe, partagé entre la joie la plus féroce et la peur la plus viscérale.


  —Vous… vous avez raison, Vinh… Ça n’a strictement aucune importance…


  Il lut la fiche en détail et s’attarda sur quelques résultats d’analyse.


  —Il est prémédiqué? demanda-t-il, un trémolo dans la voix.


  En cet instant, il devait faire appel à toute sa volonté pour ne pas montrer la terrible lutte qui se livrait en lui-même.


  Vinh eut l’air gêné.


  —Euh… c’est-à-dire que… que je ne me suis pas cru autorisé à donner cet ordre au Jardin sans vous consulter… Je pensais bien que vous viendriez… En fait, ajouta-t-il avec presque l’air de s’excuser, c’est moi qui ai envoyé l’infirmière vous chercher.


  Hirl jeta un bref regard à la sphère. Le visage momifié de Kraal, dont les longs cheveux épars faisaient une hideuse corolle autour de lui, semblait diabolique. Il détourna les yeux.


  —Vous avez bien fait… Vous avez très bien fait, Vinh. Redonnez-moi cette fiche, je vais réfléchir. Je me demande, voyez-vous, si ce sujet n’est pas trop vigoureux pour être le donneur de Kraal. On a déjà implanté des organes qui ont déclenché des réactions en chaîne à caractère cataclysmique, surtout sur des sujets âgés. Je dois réfléchir…


  Dans l’unité de conservation, le cœur de Kraal battait toujours avec la plus extrême lenteur. Et chaque fois, le top sonore ponctuait son spasme.


  —Combien de temps pouvez-vous le conserver?


  Vinh consulta un réseau d’oscillographes qui déroulaient sans fin sur leur écran un écheveau compliqué de courbes mathématiques.


  —Le cerveau est parfait… comme toujours.


  Hirl eut le geste de s’éventer avec la fiche rigide.


  —Entendu. Vous aurez ma réponse dans une sester tout au plus. En attendant, préparez l’équipe d’intervention. D’ici sept ou huit heures, je veux en avoir terminé.


  Vinh eut un regard aigu vers son chef. Il le sentait nerveux. Anormalement nerveux. Mais il mit cela sur la dangereuse transplantation proche. Après tout, chaque fois Hirl jouait son avenir.


  —Comptez sur moi…


  Mais Hirl ne l’entendit pas: il se dirigeait déjà à grands pas vers la chambre de décontamination pour se faire ré-écluser.


  Quelques minutes plus tard, il s’enfermait dans son bureau. A peine la porte magnétique eut-elle claqué en achevant de descendre dans sa glissière qu’il s’appuya dessus et ferma un moment les yeux.


  Pourquoi fallait-il que ce soit cet homme qui soit désigné le premier? Après tout, il y avait deux cent vingt donneurs au Jardin.


  Il secoua la tête, lentement, comme un homme écrasé par la fatalité, sur le point de renoncer à lutter.


  «Bien sûr!» songea-t-il encore. «Ce que je pense est idiot: seuls trois ou quatre Terriens ont dû être sélectionnés comme donneurs de pancréas… Le calcul des probabilités n’était pas le même du tout…»


  Il se rappela cette créature au faciès de brute, aux arcades sourcilières trop accusées, affalée sur le sol du silo d’Alkrona dans la position même où ils avaient dû…


  Il soupira. L’idée d’Alkrona chantant l’amour en se tordant de plaisir entre les bras de ce rustaud mettait le feu à son cerveau. Hirl sentit son cœur s’accélérer considérablement lorsqu’il imagina la scène. Cet Alex tripotant monstrueusement (dans son cerveau enfiévré, ce ne pouvait être que monstrueusement) les seins d’Alkrona et celle-ci, un comble! répondant à ses caresses.


  Et puis d’un seul coup un double appel, un double cri, un double spasme: Alkrona qui basculait d’un côté et lui qui s’abattait sur le sol dans la position même où il l’avait trouvé…


  Voilà ce qui s’était passé dans le silo avant qu’elle ne l’appelle! Réalisant enfin ce qu’elle venait de commettre, il passa la main sur son front et le sentit gluant d’une sueur visqueuse. En cet instant, Hirl ne se doutait pas qu’il venait très exactement de faire l’apprentissage de la jalousie. Un sentiment qui n’avait plus cours depuis des lustres sur Kerops…


  Il s’avança, hagard, vers le bulbe vitré. Son bureau au cent soixantième étage de la pyramide-cité, face ouest, ne donnait pas sur le Jardin mais sur le désert de Tahar. Nul projecteur n’éclairait cette zone sans relief, sans sous-sol utilisable, sans vie, sans intérêt. Le noir absolu. Pour un peu, Hirl eût voulu partir, partir et aller dans ce néant hurler non pas sa douleur, mais sa rage de tuer…


  Oui, il avait toutes les raisons pour tuer scientifiquement ce Terrien… à commencer par celle du devoir!


  Mais il y avait Alkrona aussi. La trop belle Alkrona qui avait conditionné sa possession par la survie de ce monstre humain…


  D’un seul geste, il fit demi-tour et s’approcha de sa vidéo intérieure. Pourtant, avant d’appeler, il hésita encore. Comment prendrait-elle la nouvelle? Le croirait-elle au moins lorsqu’il lui affirmerait qu’il n’était pour rien dans ce choix?


  La profondeur des liens qui s’étaient tissés entre le Terrien et sa «compagne génétique» le remplissait de stupéfaction. Une telle chose n’aurait pas dû être possible. De même qu’il n’était pas logique que cet Alex Key ait compris ce qu’était réellement le Jardin et ce à quoi ils étaient tous promis, lui et ses semblables…


  Tout cela était trop injuste. Mais que diable, il y avait aussi la décision des centrales de stockage des informations biochimiques. Al Key n’était peut-être pas le seul donneur potentiel pour le pancréas, mais en tout cas actuellement c’était le meilleur en ligne! Et cela équivalait à une condamnation sans appel…


  Ses doigts jouèrent avec une étrange vélocité sur le clavier dont les touches aux symboles simples s’illuminaient chaque fois qu’il les effleurait. Hirl se renversa en arrière et fit face à la vidéo murale qui s’éclairait rapidement. Brusquement se dessina la forme d’un cercle parfait barré d’un trait oblique.


  Le symbole de la négation sur Kerops.


  —Pas là! Elle aurait dû être chez elle pourtant…


  Il annula de la paume de la main la combinaison précédente et en afficha une autre. Le petit bureau où Alkrona préparait ses «missions», où elle allait parfois.


  Quelques secondes d’attente nerveuse. Cercle et diamètre. Personne!


  Hirl se prit le menton dans les mains et réfléchit intensément. La jeune femme n’était ni chez elle, ni à son bureau… Il se sentit inquiet brusquement. Après tout, en réinsérant ce Terrien dans «son milieu naturel», elle et lui avaient commis un crime. Se pouvait-il qu’ils aient été dénoncés?


  Il se plongea dans ses souvenirs. Non, il avait beau tout se remémorer, à aucun moment il n’avait eu l’impression soit d’être suivi, soit d’attirer l’attention de quelqu’un.


  Les T-5 étaient conçus pour se mêler aux habitants de Kerops et se mouvoir comme eux. Le Terrien avait parfaitement joué son rôle… Parfaitement.


  D’ailleurs, qui regardait encore les T-5? Ils étaient nombreux et partout. A tel point qu’on avait cessé de les voir réellement.


  Hirl essaya encore deux autres combinaisons, puis le diagramme des principales relations de la jeune femme. Personne ne l’avait aperçue. Il essaya même au grand spatioport où parfois elle retournait entre deux missions. Il savait qu’elle avait aussi une cabine dans l’immense Kangvoor. Ce fameux Kangvoor capable de traverser la galaxie, de crever l’hyper-espace et où il rêvait tant d’aller.


  Mais là non plus on ne l’avait pas vue…


  Au fur et à mesure que le temps passait et que ses appels restaient sans succès, la peur instillait doucement son poison dans son cerveau. Hirl était tout sauf un naïf. Et il se doutait bien que, dans les profondeurs de la pyramide-cité, il y avait sûrement quelques Gardes à se pencher sur l’affaire de l’androïde retrouvé désarticulé.


  Quelqu’un qui cherchait lui aussi à comprendre pourquoi…


  L’appel du buzzer l’électrisa. Il faillit faire un bond en arrière dans sa coquille de relaxation. Très exactement comme si la porte s’était ouverte d’un coup et qu’une meute déchaînée de Gardes ait fait irruption… «Abattez cet homme! C’est lui le traître…»


  Il se secoua. Son cerveau s’affolait.


  —J’écoute.


  Le visage encore un peu poupin de Vinh. Hirl poussa un immense soupir de soulagement. Un instant, il s’était vu dénoncé et pris… et obligé de livrer Alkrona.


  —Oui… oui, je vous écoute, Vinh. Du nouveau?


  —C’est confirmé. Tous les paramètres concordent maintenant. L’équipe du docteur Gormakod vient de se retirer. Diagnostic confirmé, c’est le pancréas qui a lâché. D’un coup. Sans crier gare…


  Hirl soufflait lourdement. N’entendant pas de réponse, Vinh interrogea:


  —Vous m’entendez? Est-ce que vous m’entendez?


  —Oh oui, je vous entends! Le pancréas, c’est ça, Vinh, vous aviez raison.


  —Ce qui fait que… eh bien, il ne reste plus qu’à fixer l’heure de la transplantation.


  Hirl hocha la tête. Il se sentait coincé. Terriblement coincé. Il n’y avait plus aucune échappatoire maintenant: il devait tuer ce Terrien pour lui prélever ce pour quoi il avait été amené sur Kerops.


  —Je commence à réunir l’équipe, professeur?


  L’autre le harcelait, croyant bien faire. Impitoyable.


  Brusquement, Hirl, qui comptait l’envoyer au diable, osa la question qui lui brûlait les lèvres.


  —Vinh, une question sans rapport avec l’affaire Kraal… Avez-vous vu Alkrona ces derniers temps? Oui, vous savez, la jeune femme qui m’a été destinée.


  Sous l’effet de la surprise, le jeune praticien eut une moue interrogative, puis secoua négativement la tête. A ses yeux, Hirl connut la réponse avant que le moindre son ne franchisse ses lèvres.


  —Non… cela fait une éternité que je ne l’ai pas vue.


  —Je vous remercie, Vinh.


  —Qu’est-ce que je fais? Je démarre le processus de prémédication?


  Impitoyable: c’était bien le mot! L’autre, plein de zèle, ne le laissait pas souffler.


  Hirl cherchait désespérément une raison pour gagner du temps. Il n’en trouva pas dans l’état de surexcitation dans lequel il se trouvait et capitula d’une voix morne:


  —Entendu, Vinh, démarrez le processus et rassemblez l’équipe. Moi-même je vais arriver dans quelques minutes… Oh! Une chose, Vinh. En ce qui concerne le donneur, où est-il en ce moment?


  —Nous attendions vos ordres, il n’a pas encore été capturé. Il ne se doute de rien. De toute façon, la drogue sera mise dans sa nourriture comme d’habitude.


  —Ah oui, le fameux dispositif anti-panique… Ecoutez, Vinh, je ne sais pas pourquoi mais il y a quelque chose qui m’échappe en ce moment. J’ai l’impression que nous allons commettre une énorme bêtise… J’ai besoin de réfléchir encore un peu et de soumettre ces paramètres biologiques et biochimiques au professeur Gormakod. Je veux son avis…


  —Ça prendra du temps?


  —Vous êtes pressé, Vinh, fulmina Hirl.


  —Excusez-moi…


  —Je répète: aucune prémédication pour ce D-124. Je veux l’avis du docteur Gormakod. Ensuite vous recevrez des ordres précis. Me suis-je bien fait comprendre?


  —Certainement, professeur, renvoya Vinh, soumis.


  D’autorité, Hirl effaça son visage de l’écran. Il se prit aussitôt la tête entre les mains et tenta de réfléchir. Pendant qu’il répondait à Vinh, une idée terrifiante lui était venue: Alkrona était introuvable parce qu’elle avait déjà été capturée par les Gardes. Et si ceux-ci menaient l’interrogatoire, alors ils ne tarderaient pas à remonter jusqu’à lui. Ils s’y entendaient pour psychosonder quelqu’un…


  La seule manière d’en réchapper était de tuer cet Alex Key au plus vite.


  Pour se dédouaner… Lui et Alkrona!


  CHAPITRE XI


  C’est encore toute tremblante que la jeune femme remit quelques instants plus tard le pied sur l’escalator. Le Garde s’était évaporé. L’esprit encore en pleine confusion, totalement bouleversée par l’épreuve nerveuse qu’elle venait de subir, elle se laissa descendre jusqu’à la place de l’Eternité et se mêla à la foule qui y déambulait sans discontinuer.


  «Ce n’est pas possible, ils ne savent encore rien… rien du tout! Non, Hirl n’a pas été pris. Ni lui ni Al. Thorg ne se doute de rien… Je savais bien que Hirl réussirait…»


  Elle éprouvait soudain une immense fatigue. La réaction nerveuse sans doute. Même l’air glacial, qui régnait sur le monde noir en dépit des gigantesques diffuseurs I.R. qui réchauffaient en permanence les zones habitées, ne parvint pas à la faire émerger de l’engourdissement qui peu à peu s’emparait d’elle.


  Alkrona se dirigea vers la zone des silos d’habitation. Après tout, il était bien trop tard pour retourner à la Cité d’Adaptation Terrestre. Demain elle appellerait Tièdok pour lui dire d’annuler les deux cours qu’elle devait faire, l’un sur la manipulation des différentes cartes de crédit, l’autre sur les réactions aux contrôles des services de l’Immigration de l’A.P.H.G. (1).


  Quand la jeune femme pénétra chez elle, elle n’avait qu’une idée: s’allonger. Là même où quelques jours plus tôt elle avait fait l’amour avec Al. Faire le vide dans son cerveau, le vide absolu et dormir, surtout dormir avant que ses nerfs, trop longtemps tendus, ne craquent d’un seul coup.


  Elle hésita à prendre un verre d’Ambor. Non, si elle voulait dormir, il ne fallait pas… C’est en faisant demi-tour que son regard tomba sur le clignotement de la vidéo. Celle-ci avait fonctionné pendant son absence; quelqu’un avait appelé.


  Elle resta un long moment, comme fascinée par l’écran obscur, partagée entre plusieurs hypothèses et sentant déjà les vieilles terreurs revenir. Finalement, elle décida d’en avoir le cœur net. Il n’y avait qu’une seule personne qui pouvait la conforter au sujet du Terrien.


  Hirl.


  Ses doigts voltigèrent sur le petit clavier, illuminant une touche après l’autre. L’écran se colora peu à peu. Des points. Des lignes. Une ombre. Une silhouette. Un visage!


  Celui d’une femme.


  —Je voudrais parler au professeur Hirl, demanda Alkrona, déçue en reconnaissant Théa, l’une des secrétaires qui gravitaient autour de lui.


  —Je regrette, fit l’inconnue en arrondissant les lèvres, le professeur est en zone purifiée. Je pense qu’il se prépare à opérer.


  —Ah!… Il s’est passé quelque chose?


  —Vous savez très bien que je ne peux vous répondre sur ce point. Tout ce qui traite des problèmes du «Diamant» est couvert par le secret le plus absolu.


  Alkrona s’énerva. Quoi? Cette petite oie blanche n’allait tout de même pas lui apprendre ce qu’elle savait de toute éternité!


  —Ce n’est pas ce que je vous demande! Où puis-je joindre le professeur?


  Elle avait légèrement élevé le ton, ce qui fit sourire la jeune femme lorsqu’elle égrena le chapelet de symboles qui permettaient de le joindre… Quelques secondes plus tard, les yeux fixes, le souffle court et le cœur suspendu au bord des lèvres, Alkrona vit se matérialiser un nouveau visage.


  —Hirl!


  —Enfin, Alkrona! Enfin c’est toi! s’exclama l’homme d’une voix rauque. Où étais-tu? Cela fait deux sesters que j’essaie de te joindre partout. Au solarium?


  Elle eut un geste de recul. Ce n’était pas la fureur qu’elle déchiffrait dans les yeux de Hirl, mais la terreur.


  —Tu sais que je donne des cours à la Cité Terrestre entre deux transferts, non?


  Hirl se frappa le front. Elle vit sa main s’élever deux ou trois fois, dévorant tout l’écran.


  —Ohhh… non! J’avais pensé à tout sauf à ça; mais oui, je le savais…


  —Ecoute, Hirl, il faut que je te voie au plus vite…


  —Alkrona! Alkrona, surtout ne m’interromps pas! fit-il, toujours sur le même rythme haché qu’elle ne lui connaissait pas. Ecoute-moi, il faut que tu viennes tout de suite au secteur 20. Tout de suite, Alkrona…


  —C’est grave?


  —Très… et dépêche-toi, je risque d’opérer dans moins d’une demi-sester. Dépêche-toi: je vais me faire écluser dans le bloc, et il n’est pas question que je te dise cela à la vidéo… et puis du reste, je serai bien trop occupé avec mon équipe.


  —Une ablation?


  —Tu sais bien…


  —Mais oui! Mais oui! Je sais bien, s’exclama-t-elle, impatientée. Ton infirmière vient de me le rappeler de la manière la plus insolente possible… Ecoute, j’arrive immédiatement. Moi aussi j’ai quelque chose à te dire, quelque chose d’inespéré, d’incroyable…


  Son visage s’était fait de bois lorsqu’il murmura:


  —Moi aussi…


  Ce fut lui-même qui balaya le faisceau de lumière. Alkrona, stupéfaite, resta deux ou trois secondes sans aucune réaction, puis s’habilla en catastrophe. Moins d’une demi-sester plus tard, reprenant le chemin en sens inverse, elle entrait dans les coursives bleu pâle du secteur 20. Hirl, malade d’impatience, piétinait depuis quelques minutes à la porte de l’escalator oblique. A peine eut-elle fait un pas en avant qu’il la prit par le bras et l’entraîna dans le couloir.


  —Viens. Viens vite!


  Ils s’enfermèrent dans le grand bureau de Hirl. Celui-ci, tournant le dos à la grande tache rutilante de lumière créée par le bulbe de lympar, rafla une fiche sur la table.


  —Regarde ça!


  Elle y jeta un œil et sourit.


  N’ayant aucune connaissance des événements qui s’étaient bousculés ni bien sûr du diagnostic unanime de l’équipe du docteur Gormakod, elle ne pouvait faire la moindre déduction et se méprit totalement.


  —Merveilleux, Hirl! s’écria-t-elle en se jetant dans ses bras. Tu as réussi à sortir la fiche de Key des mémoires?


  Comme-il ne bougeait pas, elle tiqua, cherchant à comprendre.


  —Alkrona, je te demande de m’écouter. De m’écouter et de rester calme, vraiment le plus calme possible. Et je te demande aussi de comprendre que, dans tout ce qui va suivre, je ne suis pour rien. Absolument pour rien!


  Elle avait l’impression que tout le sang se retirait de son visage, tirant celui-ci vers le bas.


  —Qu’est-ce qui se passe? Thorg a découvert que…


  —Non, Thorg n’a rien à voir dans tout cela… Thorg cherche toujours, sans trop savoir quoi… Alkrona! Cette fiche vient de m’être apportée il y a quelques instants. Il faut que tu saches qu’il y a eu un drame. Un des Sages en inspection quelque part a été victime d’un grave malaise… Je le maintiens en survie artificielle depuis bientôt quatre sesters.


  —Je ne vois pas…, mentit la jeune femme d’une voix blanche.


  Hirl se jeta à l’eau, expliquant tout, un peu comme on arrache un pansement d’un coup pour faire moins mal.


  —Il m’a fallu un donneur, Alkrona… Ton Terrien a été désigné.


  Comme elle restait sans voix, il ajouta:


  —Pancréas.


  Ce qui n’apportait rien.


  —Tu veux dire que…


  —Que je vais tuer ce Terrien pour sauver K …, je veux dire un de nos Sages. C’est la loi, non?


  —Hirl! Je rêve! Ce n’est pas vrai! Il y a des Terriens qui sont là depuis plus de deux ou trois mille sesters. Lui vient d’y arriver et…


  —Ça n’a rien à voir! Crois-tu seulement que les donneurs soient désignés à «l’ancienneté»? C’est idiot, voyons. Chacun est là selon des caractéristiques biochimiques précises. On ne va tout de même pas transplanter l’œil d’un myope parce que c’est son tour.


  Mais elle secouait la tête, incrédule.


  —Non, je ne veux pas croire que ce soit le hasard. Non, je ne le veux pas! C’est le moyen que tu as trouvé, le seul moyen que tu aies trouvé de tuer cet homme et…


  —Les Terriens ne sont pas des hommes! assena-t-il en enflant la voix.


  —Mais tu vas le tuer… Je ne sais pas combien ils sont maintenant au Jardin, mais je sais qu’ils sont plus d’une centaine; voilà des milliers d’années qu’ils sont plus d’une centaine… Il y avait donc au moins une chance sur cent que ce soit lui. Et justement c’est lui qui a été désigné… Hirl, me prends-tu pour une idiote?


  Ils restèrent l’un en face de l’autre, muets, atterrés, hostiles.


  Quand le signal musical appela, Hirl se dirigea rapidement vers le récepteur encastré dans la cloison.


  —J’écoute.


  La voix de Vinh.


  —Je sais que je vous dérange, mais…


  —Oui, vous me dérangez. Qu’y a-t-il?


  —Des problèmes avec l’oscillographe du T-25. Il semblerait que le cœur supporte assez mal le processus de purification des vaisseaux enclenché après la mise hors circuit du pancréas. Et ce, en dépit du bain en plasma vital… Si vous voulez mon avis, professeur…


  —Non, je ne veux pas votre avis. Je le connais, Vinh. Faire vite!


  —C’est ça et…


  —Je vous rappelle dans quelques minutes.


  —Bien. En ce qui concerne le donneur potentiel, j’ai pensé…


  —Je vous rappelle dans quelques minutes, j’ai dit! Et je sais aussi ce que vous pensez.


  —Bien, professeur.


  Un craquement bref. Dans la zone aseptique, Vinh venait de relâcher la pression de son index sur la touche de l’interphone. Il se gratta pensivement le crâne tout en observant les douze membres de l’équipe chirurgicale tournés vers lui.


  —Il arrive…, mentit-il dans un souffle. Ça ne devrait plus tarder maintenant.


  De son côté, Hirl se retourna vers Alkrona. Deux larmes roulaient sur les joues de la jeune femme. En dépit de tout ce qu’il éprouvait pour elle, il ne pouvait s’empêcher de penser que maintenant elle allait trop loin, beaucoup trop loin. Prendre des risques énormes pour réinsérer le Terrien dans le Jardin et effacer «sa faute», d’accord; mais l’aider à sauver la peau de ce même Terrien. Non!


  —Alkrona, fit-il en esquissant un pas vers elle.


  —Ne me touche pas!


  Il s’arrêta net. Jamais elle ne lui avait parlé comme ça. Curieusement, alors que son regard s’était fait d’une dureté sans pareille, sa voix restait suppliante:


  —Alkrona, donne-moi au moins une raison! Explique-moi! Pourquoi veux-tu sauver ce Terrien?… Qu’y a-t-il entre toi et lui?


  Elle serrait les dents, ses lèvres étaient devenues aussi violettes que son visage s’était fait pâle.


  —… Tu m’as juré qu’un jour tu me le dirais, rappela-t-il. Souviens-toi, c’était juste avant que…


  —Mais oui, je sais, je sais… Ecoute, cet homme –oui, je dis bien cet homme–car leur monde, tu ne le connais pas et il n’est guère plus mauvais que le nôtre–je dis cet homme, s’il est ici, c’est ma faute… et la sienne aussi…


  —Quoi? Ta faute? Mais n’es-tu pas chargée de sélectionner les Terriens?…


  —Eh bien, lui n’a pas été sélectionné… C’est une longue histoire, Hirl, et je doute, après ce que je viens d’entendre, que j’aie maintenant le temps de te la raconter en entier. Sache seulement que s’il est là, c’est à cause d’un… oui, d’une terrible méprise qu’il ne doit qu’à lui-même. J’ai dû assassiner trois fois pour qu’il soit là…


  Il secouait la tête, abasourdi.


  —Je ne comprends rien à rien.


  Elle s’approcha de lui, changeant d’attitude.


  —Hirl, tu es seul juge. Tu peux le tuer. Tu peux le garder en vie. Je ne sais pas quel organe tu veux lui prendre, mais ce dont je suis certaine, c’est qu’il n’est pas le seul à pouvoir le donner… ça, j’en suis sûre. Après tout, ils sont plus d’une centaine enfermés là-bas, clama-t-elle, soudain véhémente. (Son bras se tendait vers la demi-sphère argentée qui englobait tout le cratère de l’ancien volcan.)


  —Impossible…, haleta-t-il. Et Vinh? Et toute mon équipe? Personne ne comprendrait! Et d’ailleurs les ordres sont déjà lancés pour qu’il soit drogué. Ce doit même déjà être fait…


  Elle vrilla le feu sombre de son regard de braise dans les pupilles de Hirl.


  —Dans deux ou trois sesters, lorsque je te verrai de nouveau, après l’opération, je te dirai pourquoi je ne veux pas que ce Terrien meure. Je te dirai pourquoi il ne faut pas qu’il meure.


  —C’est… pour ce que vous avez fait ensemble au silo?


  Elle haussa les épaules, glaciale:


  —Ça ne compte pas, voyons! Me prends-tu pour une bête? Non, ce n’est pas ça!


  Elle se dirigea soudain vers la porte ovale, rafla au passage la carte-mémoire et regarda l’hologramme de Key. Celui-ci souriait. Il avait été pris à son insu alors qu’il parlait à Ted Lorry.


  —Tiens, dit-elle en lui lançant le vidéo-relief au visage, fais ce que tu veux… Tu es seul juge, Hirl. Mais je te demande, je te supplie: ne le tue pas. Ne le tue pas!


  Elle quitta la pièce sans lui donner le temps de prononcer une parole, le laissant seul avec ses doutes. Au bout d’un instant, il haussa les épaules et marcha d’un pas décidé vers le transvox.


  —Vinh?


  Celui-ci devait attendre à proximité immédiate du récepteur car il répondit aussitôt:


  —Oui, professeur?


  —Lancement du processus. Je vais opérer.


  CHAPITRE XII


  Les immenses photophores qui, par-delà le grand dôme, éclairaient le «ciel» du Jardin, commencèrent à baisser d’intensité –progressivement– avec infiniment de lenteur. Il n’y avait jamais d’ombre dans cette paradisiaque antichambre de la mort, et la nuit tombait rapidement, partout à la fois, noyant peu à peu les bords de la rivière, le boqueteau, les falaises ou les bungalows.


  Assis sur un rocher, balançant les jambes, Al Key voyait les couples remonter. Il entendait parfois des rires.


  —Moi, je n’ai besoin de rien, je me sens heureux, parfaitement heureux, divinement heureux…


  Il considéra Ted Lorry avec écœurement.


  —Oh ça, je sais! Tu baignes dans le bonheur le plus absolu…


  —Ouais… et c’est drôlement bon. Crois-moi, laisse-toi aller, mon vieux! Laisse-toi aller, tu es trop crispé, beaucoup trop crispé. Regarde donc ça…


  D’un geste large et non exempt d’emphase, Lorry désignait la petite vallée où les ombres des pensionnaires forcés de Kerops se déplaçaient toutes dans le même sens.


  Bientôt la nuit tomberait. La nuit hideuse du monde noir… En cet instant, Al Key aurait donné dix ans de sa vie pour savoir seulement où était la Terre. Sa Terre…


  «Et pourtant», songeait-il avec amertume, «ceux que j’ai vus en bas sont humains… Ils sont même plus humains que beaucoup d’entre nous. Même si leur civilisation est plus avancée que la nôtre, ils ne peuvent provenir que du même rameau génétique…»


  Evidemment c’était une tout autre question que de dater le millénaire où ce rameau initial avait divergé…


  —Tu ne m’écoutes pas, hein?


  —Non, je ne t’écoute pas, renvoya Al Key. Tu es sous influence.


  —Mais non! Et d’abord sous l’influence de quoi?


  —Tais-toi, je le sais, c’est tout!


  Key se repoussa des deux mains et sauta à bas de son rocher, atterrissant aux pieds de Ted Lorry qui s’y était seulement appuyé.


  —Remontons, proposa celui-ci. Il commence à faire froid…


  Key songea que c’était un ingénieux dispositif de plus conçu par les cerveaux malades des Sages de Kerops pour que les condamnés à mort regagnent leur bungalow «de leur plein gré». Il se demanda si cette nuit l’un d’entre eux disparaîtrait.


  Key et Lorry se quittèrent assez froidement. Lorry secouait la tête en s’éloignant comme si, à ses yeux, c’était son ancien cosmonavigateur qui était devenu fou. Du reste, il en était persuadé. Même la mort de Brück, de Sloan et de Hook dans son Griffon-IV ne l’intéressait plus outre mesure. C’était un incident de parcours, voilà tout.


  En proie à des sentiments divers, Al Key s’enferma dans le petit living. Il referma la porte sur lui car le froid s’aggravait au fur et à mesure que la «nuit» tombait.


  Le repas était servi, bien sûr. Il se demanda, maintenant qu’il avait vu toutes les infrastructures secrètes du Jardin, quelle épaisseur pouvait avoir le sol… Il savait qu’en ce même instant où il s’asseyait pour manger, une nuée de techniciens de toutes sortes s’affairaient en bas –et que probablement même l’un d’entre eux était en train de l’épier.


  —Bonjour! Nous espérons que vous avez passé une excellente journée au Jardin et nous vous souhaitons une bonne nuit…


  La voix lénifiante susurrait de nouveau. Al Key résista difficilement à l’envie de prendre un de ces plats carrés qui lui avaient été servis et de le jeter contre l’ampli. Il savait maintenant ce que cette voix pouvait avoir de redoutable…


  —… Demain, plusieurs distractions ont été programmées. Tout d’abord une séance de films en hologravure près de la falaise. Nous espérons vous y voir venir nombreux. Au programme: «Poussières d’Etoile» avec Oona Wakenfield, la grande artiste d’Ophiucus… Ensuite, dès le début de l’après-midi, depuis l’auditorium de…


  En portant la main à sa bouche, Al Key suspendit soudain son geste. Quelque chose avait bougé sur le mur –là, juste en face de lui. Ce devait être une tache brusquement apparue sur la cloison immaculée…


  Il posa ses couverts et se leva, sourcils froncés.


  «Si c’est de là que tu m’observes, mon cochon! Tu vas avoir une sacrée surprise…»


  Il marcha vers la tache et battit plusieurs fois des paupières. Celle-ci semblait se diluer au fur et à mesure qu’il avançait… Il palpa le mur enfin. Il était parfaitement net.


  Avec une certaine lourdeur, Key fit demi-tour et se laissa carrément tomber sur le fauteuil de relaxation. Il allait reprendre sa fourchette lorsqu’une sorte d’araignée noire se déplaça rapidement d’un coin du plafond à l’autre. Elle était énorme, velue, cauchemardesque.


  Cette fois, Key repoussa son assiette avec un rien de frayeur, bien décidé à écraser l’immonde bestiole. L’araignée se déplaça doucement, tout comme si elle avait deviné ses pensées.


  Une autre vint la rejoindre.


  Effaré, Key porta la main à son front. Ce n’était pas possible: son living était devenu le nid de ces bestioles à la piqûre mortelle. A croire qu’il rêvait. Mais Al Key savait bien qu’il était conscient et qu’il ne rêvait pas… D’ailleurs cette fois, les araignées restaient à la même place. Elles se balançaient seulement sinistrement sur leurs huit longues pattes.


  Key se leva. A ce simple mouvement, la tache brune que faisaient les horribles bêtes agglutinées les unes contre les autres doubla de surface comme si ces immondes créatures avaient la possibilité de se dévorer instantanément l’une l’autre.


  Key, cette fois, eut peur. Une peur viscérale qui lui noua les tripes. Il fit un pas de côté, non plus pour attaquer, mais bien pour mettre le plus de distance possible entre l’unique araignée devenue énorme et lui-même…


  Brusquement il poussa un cri. Le plancher s’était brusquement couvert de ces hideuses et répugnantes bêtes. Elles surgissaient de partout à la fois dans un grouillement délirant.


  Il tenta un pas en avant. Elles reculèrent. Celles qui étaient derrière lui en profitèrent pour se multiplier monstrueusement. Une vraie génération spontanée! Al Key leva le bras, un étau lui enserrait le front dans un fer rouge. Il tituba quelques instants. Alors, sous ses yeux exorbités par l’effroi, comme s’ils avaient senti sa faiblesse –ou sa panique– les monstres se ruèrent à l’assaut.


  Il eut l’impression de pousser un cri démentiel, ressentit les premières morsures sur ses jambes, le venin tétaniser ses muscles et se recroquevilla sur le sol.


  Un sol où il se trouvait seul. Seul avec son délire.


  Sur la tablette, les reliefs du repas qu’il n’avait pas eu le temps d’achever finissaient de se refroidir. Les volutes d’un léger gaz bleuté stagnaient au plafond…


  *

  * *


  —Il vient d’être amené, professeur.


  Hirl regarda le brancard en forme d’œuf très allongé, puis reporta son attention sur la sphère où était enchâssé l’effrayant cadavre du Sage.


  —Stoppez la cryogénie… Le C.B.-4 en pression pour l’assistance cardiaque. Vinh?


  —Professeur?


  —Elévation progressive de la fluidité du plasma vital au niveau 8. Je veux le cœur à une pulsation par unité-temps.


  —Certainement…


  Vinh, revêtu d’une combinaison bleu pâle, se retourna vers une plate-forme où clignotaient quelques voyants. Hirl fit quelques pas de côté. Deux robots-serviteurs au survêtement rouge présentèrent un brancard à deux infirmières qui en prirent livraison. Quelques secondes plus tard, Hirl saisit une longue pointe de matière transparente qu’il appliqua sur la peau blanche. Celle-ci s’écarta immédiatement. Pas une goutte de sang ne perla. Hirl se pencha encore un peu. Sous la peau maintenue écartée par tétanisation artificielle palpitaient les organes de couleur rouge ou vermillon.


  Hirl regarda fixement les viscères qui tressautaient à chaque battement du cœur du Terrien, le sang qui puisait, violet, près de la plèvre, l’incroyable entrelacs des intestins.


  —Prêt, Vinh? demanda-t-il d’une voix étouffée.


  Le praticien, qui venait d’ouvrir la sphère d’où s’exhalaient d’intenses fumerolles bleutées du liquide vital brusquement remis en contact avec l'air ambiant, se pencha. La même aiguille effleura à peine la peau décharnée du vieillard.


  —Prêt, professeur?


  Hirl attendit deux secondes, puis enfonça l’étrange stylet transparent.


  Le Terrien eut une contraction qui le souleva en arc de cercle sur l’étrange brancard ovoïde. Il battit quelques secondes des talons et se mit à trembler incoerciblement.


  Lorsqu’il se détendit enfin, il avait cessé de vivre…


  Hirl plongea plus profondément son stylet dans la plaie béante. Une des infirmières venait de mettre en place un étrange appareil circulaire qui semblait repousser vers sa périphérie les flots de sang qui, un instant, avaient giclé hors du corps du moribond au moment où Hirl avait commencé à sectionner les premières artères.


  CHAPITRE XIII


  Un horrible trou noir. Une sorte de gouffre. L’impression de planer. De planer comme ces oiseaux marins qui semblent se jouer des vents et rester sans seulement battre des ailes une éternité dans l’air avant de se poser brusquement…


  De se poser… «Il» sentit réellement la terre sous lui. C’était réellement comme si son poids avait rejoint son corps. Exactement comme s’il s’était rematérialisé à partir d’une seule pensée.


  Il tressaillit. Ses paupières gonflées étaient incroyablement lourdes, figées encore. L’idée l’effleura qu’il n’était qu’un gisant de pierre que la vie envahissait peu à peu…


  Une cave! Oui, il se trouvait dans une cave mais il n’en voyait que le plafond. Il n’existait pas de murs, aussi surprenant que cela eût pu paraître. En tout cas la petite sphère rougeâtre posée à même le sol n’éclairait qu’une zone rocailleuse. Les gravats prenaient un relief surprenant…


  «Drogue! Oui, c’est ça: j’ai été drogué à mort…»


  Alex Key se redressa avec l’impression qu’il se trouvait en équilibre sur une planche et qu’il allait tomber au moindre mouvement. La lucidité lui revenant au fur et à mesure que l’effet de l’hypnotique se diluait, il s’aperçut qu’il se trouvait allongé, totalement nu, recouvert d’un drap blanc, sur un étroit brancard, lui-même surmonté d’une demi-coquille de matière molle et rouge. Quelqu’un lui avait badigeonné le côté droit de l’abdomen avec une substance de couleur opalescente qui, après s’être figée, était devenue une épaisse croûte transparente.


  Al Key respira une vingtaine de fois sans oser bouger, contemplant son abdomen avec stupeur. Il y porta les mains. Non, nulle douleur, nulle présence d’un corps étranger qu’on lui aurait inséré, nulle cavité nouvelle provoquée par un organe qu’on lui aurait enlevé…


  Il secoua la tête, les lèvres déformées par un effrayant rictus.


  «Idiot! S’ils m’avaient enlevé un organe, jamais je ne me serais réveillé… Mais où sont ces araignées qui couraient partout?…»


  Instinctivement il chercha autour de lui sur le sol poussiéreux. Mais aucune de ces horribles bêtes ne rampait dans sa direction. L’horizon était noir. Seulement noir. Et la boule photophore n’irradiait qu’une portion de sol et un grand cercle sur le plafond bas.


  Al Key réalisa qu’il était là «en attente». En attente de quoi? Il le comprit du même coup. Le froid vif qui régnait en ces lieux était pour beaucoup dans la rapidité avec laquelle il reprenait conscience.


  De là à croire, dans un ultime réflexe de survie, que le seul moyen de ne pas être «dispersé» comme disaient ces charmantes créatures, c’était de ficher le camp, il n’y avait qu’un pas.


  D’un soubresaut, il s’assit au fond de l’étrange cercueil ovale, passa une jambe, l’autre, et prit contact avec le sol granuleux. La tête lui tourna un peu lorsqu’il retrouva la station verticale.


  Al Key avait froid, de plus en plus froid.


  Il fit quelques pas, attiré par la lumière comme un insecte. A côté de la lampe, des vêtements avaient été posés à même le sol. Une étrange combinaison orange dont les épaules étaient soulignées de noir. Sur le pectoral gauche, un symbole inconnu s’apparentait à la forme stylisée d’un cristal de neige terrestre. Ce ne devait pas être ça: il n’y avait jamais eu de neige sur Kerops…


  Une couverture de mylar complétait l’équipement.


  Grelottant de froid, il s’habilla en catastrophe et fit quelques mouvements destinés à accélérer la circulation de son sang.


  «Ils vont venir me chercher d’une seconde à l’autre… mais je sais maintenant qu’ils ne m’attraperont pas! Du moins pas sans que je me défende…»


  Il se pencha vers le photophore et le saisit à pleines mains, l’élevant au-dessus de sa tête pour tenter de voir plus loin. Mais il ne découvrit rien de nouveau. Il y avait le sol. Et le plafond. Rien d’autre. Quelque extraordinaire dispositif de lévitation semblait tenir l’immense bloc de béton trois ou quatre mètres en l’air, sans aucun contact.


  Un mystère de plus. Mais l’heure n’était pas à jouer les détectives. L’heure était à sauver sa peau.


  «Ils vont venir me chercher pour m’enlever l’organe dont ils ont besoin ailleurs… pour une de ces momies ambulantes qu’ils appellent des Sages. Seulement voilà! Je me suis réveillé trop tôt.»


  Il remonta le zip de son justaucorps et s’entoura de la couverture isothermique.


  «Autant me suicider! Tout vaut mieux que cette mortelle attente…»


  Al Key était plutôt du genre agressif et il ajouta en lui-même:


  «… Mais avant de crever, je vais faire la peau à quelques-uns de ces…»


  Il s’arrêta net. Le geste à demi ébauché. Quelque chose sonnait faux dans tout ça. Quelque chose clochait. Si on avait mis des vêtements, c’était bien pour qu’il s’habille, puisque ce n’étaient pas ceux du Jardin.


  Bien entendu il repensa à Alkrona. Mais cela n’avançait à rien. Alkrona n’était pas là et lui était le seul entre un désert de gravats et une immense plaque de béton.


  Il fit quelques pas dans le cercle de lumière. Ce désert –glacial– semblait sans limites.


  C’est en revenant vers le photophore qu’il découvrit la petite plaquette dans l’une des multiples poches de son surprenant justaucorps.


  «Par Belpor! Un cube-mémoire… Un objet terrestre…»


  Instinctivement il le tourna vers lui et enfonça le poussoir. Un faible chuintement s’en échappa aussitôt et l’écran vira au mauve. Mais personne n’apparut. Simplement une voix sortit de l’appareil. Une simple voix –masculine– sûrement celle d’un synthétiseur vocal, car Al Key ne put mettre aucun nom sur ces sonorités nasales, très métallisées.


  —… Ecoute bien ce que je vais te dire. Il te faut faire vite. Très vite…


  L’écran restait toujours lumineux mais sans tache. Certainement la personne qui parlait –et qui avait d’ailleurs pris la précaution de transformer sa voix– ne voulait pas laisser de traces derrière elle. Al Key commençait lentement à comprendre…


  —… Tu viens de trouver le transvox dans ta poche. Ecoute bien les instructions qu’il te donnera. Ensuite jette-le! En aucun cas tu ne dois le garder sur toi. Et tu ne le jetteras que lorsque tu seras au bord de l’océan de naphte…


  Un silence. Al Key repensa à la jeune femme tout en frissonnant convulsivement sous la morsure du froid intense. Sans savoir pourquoi il savait que ce ne pouvait être qu’elle qui avait «fait» le texte. Quant à la voix, bien entendu, ce ne devait être que celle d’un robot-serviteur dont elle avait dû ensuite effacer la mémoire…


  —… Tu te trouves actuellement au sous-secteurB du Jardin. Sans te poser aucune question sur la manière dont tu y as été déposé, tu vas sans attendre quitter la zone éclairée, sans prendre le projecteur, et t’avancer de quarante pas dans l’obscurité. Tu rencontreras un pylône de béton –un de ceux qui soutiennent la plate-forme sous laquelle tu te trouves. De là, loin au-dessous de toi, tu apercevras des lumières. En faisant la plus grande attention, tu te dirigeras vers elles. Parvenu au port des skiners, tu te mêleras à la foule et tu apercevras un glisseur marqué TBU-78. Couleur orangée. Tu y monteras. Tu n’adresseras pas la moindre parole à celui qui se trouvera aux commandes. Il t’amènera près d’une plage. Ensuite, laissant là le skiner, tu monteras sur la première élévation. Parvenu à son sommet, tu apercevras d’autres lumières. Tu te dirigeras vers elles le plus vite possible. Enveloppé de la couverture de mylar qui seule peut te sauver du froid, tu rejoindras le premier pylône I.R. Tu attendras –sans chercher à comprendre. Je dis bien sans chercher à comprendre. Fais vite!


  Un craquement bref. L’écran s’éteignit. Le son aussi.


  AI Key resta un bref instant immobile, contemplant fixement l’objet devenu inutilisable dans sa main. Il n’avait qu’un seul bouton push-pull et probablement la bande intérieure devait s’effacer au passage. Al Key aurait bien voulu l’écouter de nouveau.


  Brusquement il se redressa. Fulgurante, une idée venait de traverser son cerveau. S’il fallait fuir le Jardin de la Mort, il fallait aussi faire vite. Il ignorait tout du temps qu’il avait pu passer dans ce cercueil rouge à se débattre dans son coma.


  Les recherches pour le capturer étaient sûrement amorcées. Déjà on se lançait à sa poursuite. Il devait donc fuir, fuir vite…


  Il se baissa, fit un boudin de sa couverture de mylar et la noua autour de sa taille. Après quoi il marcha avec précaution dans la direction que lui indiquait l’étrange message sonore.


  Dès qu’il quitta la zone éclairée, il tâta précautionneusement le sol du bout du pied avant d’oser faire un pas. Si, comme il le pensait, il se trouvait sous le Jardin, c’est-à-dire encore au sommet du volcan, alors il était entouré de falaises…


  Effectivement le sol commença à descendre d’une manière de plus en plus abrupte dès qu’il eut atteint le gigantesque pylône de béton et de basalte noir dont lui avait parlé le bref message.


  En même temps, il dut sortir de l’abri où il avait été dissimulé car un vent glacial lui mordit le visage. Un vent coupant qui lui arracha des larmes. Il contourna un gros roc difforme qui, dans la nuit, semblait posé en équilibre sur la pente et continua à descendre, se retenant des mains pour ne pas glisser. En dépit de ses efforts musculaires, Al Key fut bientôt transi. Il était vrai que cette zone n’était pas soumise au bombardement des réchauffeurs thermiques. Il y faisait un froid sidéral. Ce même froid qui avait supprimé toute vie animale et végétale sur Kerops…


  Essoufflé, il s’arrêta près d’une étroite corniche de pierres. En baissant les yeux, il eut un haut-le-corps. Le vertige le saisit aussitôt. Immensément plus bas que lui clignotaient des lumières. Il reconnaissait le petit arc de cercle fait par les quais de matière souple où il avait abordé avec Alkrona et Hirl lorsqu’ils l’avaient ramené dans le Jardin de la Mort.


  En voulant s’accrocher à une vire pour enjamber un petit surplomb, Al Key déséquilibra une pierre. Sans doute posée en équilibre depuis la nuit des temps, celle-ci bascula d’un coup. Il la vit ricocher de vires en arêtes rocheuses et disparaître à sa vue. Ce ne fut que longtemps plus tard qu’il entendit le bruit clair du roc percutant la surface huileuse de l’océan noir.


  Effrayé, Al Key considéra l’à-pic sous lui. C’était moins que jamais l’instant de faire un faux pas.


  Il se demanda même si cette descente en aveugle sur ces parois glissantes n’avait pas pour but de le voir «dévisser» et s’écraser cent cinquante mètres plus bas.


  Le surplomb s’arrêtait net. Key s’accroupit. Où aller maintenant? Revenir en arrière? Chercher une autre voie le long de la paroi?


  Il s’allongea sur le roc et se suspendit par les mains. Fermant les yeux, surmontant sa terreur, il se força à lâcher prise lorsque son corps se fut stabilisé dans le vide.


  Une chute brève. A peine eut-il le temps d’avoir peur qu’il s’écroula sur un plan oblique et commença à glisser sur le ventre. Un instant, l’idée qu’il arrivait au bord d’un à-pic l’effleura. Il écarta bras et jambes et parvint à s’immobiliser au bout d’une glissade d’une dizaine de mètres.


  Il avait toujours aussi froid. Mais la sueur coulait sur ses joues et suintait de son front. Une sueur glacée.


  Al Key avait peur. Comme il n’avait jamais eu peur…


  «Bien, maintenant la vire… suivre la corniche, je dois être entre deux vieilles coulées de lave maintenant…»


  Il trouva un éboulis, légèrement moins à pic que les parois, réussit à y prendre pied et, rampant sur le dos, se retenant des deux pieds comme les schlitteurs des temps antiques, parvint à descendre de plus d’une centaine de mètres.


  Sous ses yeux, très proches maintenant, les projecteurs et les réchauffeurs thermiques du petit port trouaient la nuit de leurs lueurs irréelles. Ces disques, qui faisaient sans cesse la navette entre le volcan et la pyramide-cité, arrivaient et partaient sans bruit.


  Al Key, en se rétablissant à la force des poignets par-dessus une arête rocheuse, se demanda si celui qui l’attendait était déjà arrivé.


  Il ne doutait plus de réussir maintenant. Sa descente était facilitée par le fait que la base du volcan était en pente moins vertigineuse que son sommet.


  Il s’arrêta pour souffler après avoir laborieusement franchi une sorte de crevasse dont le fond disparaissait dans le noir. Maintenant il était sûr de gagner! Il n’était plus qu’à quelques mètres de la zone des projecteurs. Quelques petits mètres, dérisoires, quand il songeait à ce qu’il venait de dégringoler…


  Il dénoua la feuille de mylar et replia celle-ci jusqu’à n’en faire qu’un mince rouleau qu’il tint dans sa main. Inutile de surgir sous les yeux des ouvriers de Kerops qu’il voyait embarquer et débarquer à quelques mètres de lui en tenue de Robinson…


  Lorsqu’il se sentit prêt, il s’élança, parcourut rapidement les quelques mètres qui le séparaient de la lumière. Et soudain il fut là, marchant d’un pas pressé comme tous les autres.


  Un des skiners referma brusquement sa demi-coupole et démarra doucement.


  «TBU-78… TBU-78…», scandait intérieurement le fugitif.


  Il s’arrêta net. L’engin était là. L’homme le regardait approcher depuis quelques minutes déjà. Mais s’agissait-il d’un homme? Réellement d’un homme?


  «De toute façon je ne dois pas lui parler, songea Key en se dirigeant d’un pas résolu vers le disque.»


  Il sauta à l’intérieur et s’assit sur le siège en demi-lune, observant le pilote qui ne bougeait pas d’une ligne.


  «Certainement un T-5, songea Key, tendu. Un androïde.»


  Sans savoir pourquoi, il s’était attendu à une souricière. Ce n’était pas le cas: au bout d’une minute, 1’ «homme» étendit le bras et effaça un rayon lumineux de son rudimentaire tableau de bord. Avec un chuintement bref, le dôme de plastique transparent s’abaissa et se verrouilla. Presque aussitôt les réchauffeurs se mirent à puiser un air torride et Key faillit en défaillir de bonheur…


  Il papillotait des yeux lorsque le glisseur s’écarta du quai avec ce curieux vrombissement qu’il avait déjà perçu. En quelques mètres, il déjaugea et dès lors s’élança dans le noir absolu.


  Recroquevillé sur lui-même, Al Key claquait des dents.


  «Oui, sûrement un T-5… Il était programmé simplement pour actionner son engin une minute après que quelqu’un eut sauté à bord…»


  Rassuré, il tourna la tête. Maintenant il voyait mieux le volcan dans son ensemble. Le dôme qui le surplombait était devenu plus clair.


  «Le «jour» se lève, songea-t-il avec une sorte de terreur rétrospective. Du moins pour ceux qui sont encore vivants…»


  Il sentait confusément que cette «nuit» il avait dû se passer énormément de choses dont il ignorait tout et que, normalement, il aurait dû être mort…


  Dans leur dos, reflétant ses lumières éblouissantes sur la surface gluante de l’océan de naphte, la pyramide-cité s’éloignait. Le glisseur s’enfonçait toujours plus profond dans la nuit de Kerops…


  CHAPITRE XIV


  Thorg pénétra en coup de vent dans son bureau. Une secrétaire, qui disposait des cubes-mémoires journaliers, s’éclipsa en silence et sans demander son reste. Ce n’était pas dans les habitudes de Thorg de chasser les gens. Mais aujourd’hui il n’était pas dans son état normal.


  Thorg avait peur. Immensément peur…


  Et cette fois non pas seulement pour lui, mais au nom du monde des Anciens de Kerops.


  Aussi incroyable que soit la nouvelle, il y avait un traître parmi eux. Il en arrivait à se demander si toute une fraction de la population soumise de Kerops n’était pas en train de détruire ses propres structures ancestrales en manipulant des Terriens qui, eux, ne comprenaient rien à rien…


  Il décocha un regard glacial en direction du vidéo silencieux. Que faisait cet imbécile de Lark? Rien ne réussissait avec lui! Bien sûr il avait envoyé Than et aussi Tarig au Jardin –déguisés en Terriens. Mais leur enquête risquait d’être longue.


  Devait-il avertir les Sages ou non?


  Et puis d’abord, quelle était l’étendue de ce complot?


  «Si Lark appelait au moins! Depuis dix sesters il ne l’avait pas fait…»


  Brusquement résonna le timbre musical.


  —J’écoute! hurla Thorg. J’écoute!


  L’écran se colora. La figure blonde de Lark s’y encadra.


  —Alors? hurla Thorg. Où en êtes-vous donc?


  L’autre semblait blême –plus blême encore qu’à l’accoutumée– et Thorg eut l’impression que ses lèvres tremblaient.


  —C’est confirmé… Deux Terriens ont bien été anesthésiés.


  La nouvelle tomba avec la brutalité glacée d’un couperet. Toutes les vérifications effectuées, il apparaissait qu’au lieu de préparer un Terrien pour une opération, deux Terriens avaient été drogués et extraits du Jardin par les T-5 médicaux.


  —Votre idée, Lark?


  —Nous avons affaire à quelque chose de structuré, de réfléchi…


  Thorg, ivre de fureur, faillit le traiter de tous les noms. C’était aveuglant que tout cela était puissamment pensé: aurait-on jamais vu un Terrien se droguer lui-même?


  —Ce qui est étonnant, ajouta le jeune Lark qui ne s’était pas encore aperçu de la fureur de son chef, c’est qu’un seul des containers de transfert est revenu. Pas l’autre… Mais j’ai pensé…


  —Oui, Lark? Qu’avez-vous pensé? ironisa Thorg d’un ton amer.


  —Qu’il y avait peut-être eu deux opérations. Possible après tout.


  —Vous auriez mieux fait de réfléchir plutôt que de «penser». Il n’y a eu qu’une opération de pratiquée. Une ablation du pancréas au profit du Sage Kraal. Le donneur était le D-164. Ses restes ont été incinérés il y a deux sesters.


  —Il se peut que la première opération ait échoué pour une raison… chirurgicale, et que le centre de transplantation ait exigé un second donneur immédiatement.


  Thorg se massa le menton. Pour une fois ce que disait Lark n’était pas totalement dépourvu de bon sens…


  Il allongea le bras et enfonça une touche.


  —Qui a opéré le Sage Kraal cette nuit?


  Une voix féminine jaillit hors de l’ampli:


  —Le professeur Hirl et son équipe.


  —Hirl! Hirl! Qui est-ce?… Convoquez-le-moi!


  —Immédiatement?


  Fou de rage, Thorg repoussa le jack de réception. Etaient-ce des questions à poser? Il retrouva le visage de Lark, toujours figé sur l’écran.


  —Continuez votre enquête, vous devez aboutir, que diable!… Et notez aussi l’attitude des gens que vous interrogez, ceux qui sont réticents à vous donner des explications… Je commence à me demander si nous n’avons pas affaire à…


  D’autorité, Thorg déconnecta la vidéo sans achever sa phrase. La peur lui liquéfiait littéralement le cerveau. Dans son esprit enfiévré, c’était tout juste si tous ceux qui travaillaient au Jardin ne s’étaient pas ligués contre la pyramide-cité.


  Démentiel…


  Hirl dormait au solarium, ayant pris quelques heures de retard d’exposition aux ultraviolets dans son planning de revitalisation, lorsque l’homme s’approcha de lui.


  —Professeur Hirl… Vous devez me suivre immédiatement.


  Le chirurgien éteignit la lampe et enleva son masque. Ses yeux s’agrandirent d’effroi lorsqu’il reconnut l’uniforme rouge. L’inconnu observait les moindres frémissements de son visage de ses petits yeux cruels. Hirl dut faire un colossal effort de volonté pour s’appliquer à demander d’une voix la plus neutre possible:


  —Vous suivre où?… Sbrodjes! Le Sage que j’ai opéré a un problème?


  Il savait très bien que non. L’opération avait très bien marché. S’il avait dû y avoir un pépin, il aurait déjà eu lieu…


  De toute façon le nouveau pancréas allait d’une sester à l’autre reprendre ses fonctions d’épuration…


  —Thorg désire vous voir.


  Hirl se leva et passa rapidement son justaucorps bleu clair, insigne de ses fonctions médicales. Il savait –et bien qu’il n’eût jamais eu affaire à lui– qui était Thorg. Tout le monde sur Kerops savait qui était Thorg.


  Sans dire un mot, ils quittèrent le solarium. Hirl, derrière le Garde, marchait comme un automate. Il savait aussi très bien qu’Alkrona avait de nouveau fait échapper ce Terrien dont elle s’était entichée. Et cela s’était passé il y avait à peine quelques heures… Avec sa complicité. Si Thorg avait tout compris, ils étaient tous deux immanquablement promis à la carbonisation…


  Hirl n’avait pas peur de la mort. Il l’avait trop vue sous ses multiples formes. Ce qui ne l’empêcha pas de sentir une longue coulée de glace descendre le long de son échine lorsqu’il rencontra Thorg déjà aux prises avec Vinh, son assistant.


  «Je suis fichu, il a tout compris… ou ce Terrien s’est fait prendre…»


  Thorg posa sur Hirl un regard glacial.


  —Je vous ai convoqué pour savoir comment s’est passée l’opération du Sage Kraal.


  Pour se donner le temps de réfléchir, Hirl se racla un moment la gorge. Quel piège se cachait sous cette question d’apparence anodine?


  —Eh bien… aussi bien que possible compte tenu de l’état biologique du sujet. L’équipe médicale a diagnostiqué juste. Il s’agissait bien de la glande pancréatique.


  Thorg, ses cheveux bleus en bataille, leva les deux mains pour couper court à une éventuelle avalanche de détails médicaux auxquels il savait qu’il ne comprendrait goutte.


  —Qui est le donneur?


  —Un certain Key… Alex Key.


  Un silence. Devant le grand bureau en demi-lune, Vinh s’agita, mal à l’aise soudain.


  —Oui, Vinh? demanda Thorg aussitôt. Quelque chose à préciser?


  «L’imbécile! Le sombre crétin!» songea intérieurement Hirl, pétrifié. «Il va tout dire…»


  —C’est-à-dire que… il y a eu deux donneurs et…


  Comme s’il craignait de déplaire à Hirl, le jeune assistant se tourna naïvement vers lui, cherchant une approbation.


  —Eh bien, allez-y puisque vous avez commencé! aboya Hirl.


  —Deux donneurs… le professeur Hirl a refusé le premier lorsqu’il est arrivé. Nous en avons prémédiqué un autre…


  —Ah! laissa simplement entendre Thorg en hochant doucement la tête. Et comment s’appelait l’autre? Je veux dire le second?


  Hirl se gratta le crâne, l’air de fouiller dans sa mémoire pour tenter de retrouver un détail absolument sans importance à ses yeux. Un donneur terrien était un donneur terrien après tout…


  —Lorry, je crois… ou du moins quelque chose comme ça. Lorry.


  —Prénom Ted, précisa Vinh, décidément en veine de confidences. Ted Lorry!


  —Et… pourquoi avez-vous refusé le premier donneur, professeur?


  —Je ne vois pas en quoi cela peut intéresser vos services, lança Hirl d’un ton sec. Insuffisance hépatique et anomalie biliaire, notamment un taux d’urée semi-létal… Je pense qu’avec ce donneur, j’aurais dû recommencer la même opération plus tard –moi ou un autre. Est-ce important?


  —Tout est important, professeur, rétorqua Thorg, sentencieux. Tout est important, voyez-vous… Si je comprends bien, continua-t-il en s’adressant au jeune Vinh comme si subitement il se méfiait de Hirl, ce Ted Lorry a été… «dispersé»; par contre c’est Alex Key qui est retourné au Jardin. Correct?


  —Correct! acquiesça Vinh, heureux de rendre service. Mais n’ayez aucune crainte, sa mémoire a été entièrement gommée par suggestion posthypnotique. Il se réveillera normalement au bout de trois nuits «terrestres» en croyant n’avoir dormi qu’une seule nuit.


  —Oui! Oui! Oui! Tout cela n’a à mes yeux aucune importance. Alors selon vous, ce Key est retourné au Jardin?


  —Bien entendu! acquiescèrent Hirl et Vinh d’une même voix.


  Thorg les engloba tous deux de son regard glacé.


  —C’est justement là le problème: il n’est jamais retourné au Jardin.


  La mâchoire de Vinh eut l’air de se décrocher et il resta la bouche ouverte comme un poisson au sec. De son côté, Hirl faisait tout ce qu’il pouvait pour prendre l’air le plus abasourdi possible. Cette fois Thorg, impitoyable, se retourna vers lui, délaissant le petit Vinh, affolé. Hirl sentit presque physiquement l’étau se refermer sur lui.


  —Lorsque vous avez refusé ce Key, qu’est-il devenu?


  Hirl haussa les épaules.


  —Est-ce que je sais? (Il écarta les mains en signe d’impuissance parfaitement imité.) Je ne prends pas mes décisions au vu de personnes particulières mais au vu d’un ensemble complexe d’analyses biochimiques et autres… A un certain moment, j’ai dû prendre une décision. J’ai dit: «Non, pas celui-là.» Le corps a été emmené, voilà tout. Ce qu’il est devenu après m’échappe totalement…


  Hirl s’était énervé pour répondre cela. Thorg prit sa nervosité pour de l’agacement. Il se trompait. C’était de la peur.


  —Je vous remercie, professeur… et vous aussi.


  Ainsi Thorg mit-il un terme à l’entretien. Hirl nota à ce moment que le policier n’avait même pas eu la politesse de le faire asseoir. Il s’apprêtait à quitter la pièce, littéralement trempé dans ses vêtements, lorsque Thorg demanda:


  —Oh! A propos, un détail dont j’ignore tout… Pourriez-vous me dire comment sont acheminés les corps à partir du Jardin?


  —Par navette spéciale cryogénique, précisa aussitôt Vinh, docile. La ligne des skiners est shuntée pendant les transferts spéciaux.


  Thorg hochait doucement la tête. Son regard détailla les deux hommes comme s’il flairait des coupables en puissance…


  —Je suppose que cet… comment déjà, oui: Alex Key, dont vous avez refusé la «dispersion» a dû reprendre le chemin du Jardin selon le même processus, puisqu’il était drogué.


  —Pas drogué, rectifia Hirl, livide. Anesthésié et prémédiqué. Ce sont deux concepts très différents…


  —Oui, le même chemin, affina Vinh.


  —Alors je vous remercie.


  Comme dans un rêve, Hirl fit quelques pas hors du bureau. Il savait maintenant que la jeune Alkrona et lui étaient irrémédiablement condamnés. Thorg avait trouvé la faille.


  

  *

  * *


  Recroquevillé contre le diffuseur de chaleur, Al Key dodelinait de la tête et glissait insensiblement dans l’inconscience. Après l’effort musculaire intense qu’il avait dû fournir pour effectuer cette descente du volcan et l’incroyable tension nerveuse qu’il avait subie, la chaleur dispensée dans l’étroit habitacle ovoïde l’avait à demi assommé…


  Aussi sursauta-t-il violemment lorsqu’il sentit le skiner déraper et se pencher fortement. Pendant un moment il resta plaqué à la paroi tandis que le T-5-pilote lançait la lentille dans un virage échevelé sur les molles ondulations de l’océan noir.


  Une brusque décélération, un signal musical qui virait progressivement du grave à l’aigu. Soudain un choc et un grand silence. Comme s’il s’était soudain déconnecté, le T-5 restait immobile –ses mains cybernétiques toujours sur les commandes– probablement parvenu en fin de séquence programmée.


  Dès que le bulbe transparent se fut soulevé, Al Key quitta le disque qui tossait doucement contre un rocher, redoutant qu’au bout d’un certain nombre de secondes le T-5 de servitude ne redémarre en flèche pour rejoindre la pyramide-cité.


  Il prit pied sur le sol et tout de suite buta contre un des arbres de la forêt pétrifiée. Il enjamba le fût couché et leva la tête. Au loin, terriblement loin, Kerops et le sinistre Jardin ne faisaient plus qu’une seule tache lumineuse.


  «Ensuite, laissant là le skiner, tu monteras sur la première élévation. Parvenu à son sommet, tu apercevras d’autres lumières. Tu te dirigeras vers elles –le plus vite possible…»


  —Le plus vite possible! maugréa-t-il. Elle est bien bonne, je suis déjà épuisé.


  Il chercha un endroit où le sol de lichen montait en pente douce. Peut-être une colline dont il ne devinait même pas le sommet dans la très faible lueur qui tombait en oblique des morceaux du soleil qui parfois rougeoyaient encore en d’incroyables Niagaras de flammes pourpres.


  Il enjamba plusieurs souches dont les rameaux se brisaient comme du verre lorsqu’il les heurtait et s’arrêta au sommet d’une faible élévation. Tournant résolument le dos aux lointaines lumières de Kerops, Al Key scruta l’horizon obscur. Il lui fallut cinq bonnes minutes pour être enfin certain que la lueur, à peine discernable, qu’il voyait par-delà la forêt figée n’était pas le reflet glacé d’une étoile ou de quelque astéroïde tournoyant au-dessus de Kerops.


  Poussant un immense soupir, il se mit en marche comme un aveugle, les bras tendus devant lui, dans la terreur de s’ouvrir la face ou le ventre sur une de ces feuilles minéralisées dressées comme des sabres dans un enchevêtrement cauchemardesque.


  … Le plus vite possible…, avait dit le message. Pourquoi «le plus vite possible»? Et d’ailleurs qu’allait-il trouver là-bas? A quoi aboutissait cette lumière falote?


  Une branche, qu’il n’avait pu déceler à temps, accrocha la couverture de mylar dont il s’était entouré les épaules. Il perdit du temps à vouloir la détacher, lâcha un juron et la déchira pour aller plus vite.


  Il ne vit pas, dans le skiner, le T-5-pilote reprendre vie et actionner la fermeture du bulbe vitré.


  Moins d’une heure plus tard, Al Key eut un faiblissement. Il voulut se retenir à une branche gelée depuis des siècles. Elle se brisa net sous son poids. Il s’abattit sur le sol mou et se releva avec effort, comprenant qu’il était bel et bien en train de périr de froid.


  Il déroula la mince pellicule de mylar isothermique, s’en enveloppa la tête et les épaules et reprit sa marche forcée, toujours à l’aveuglette. Le silence du désert était effrayant.


  Très vite il souffrit de la fatigue. Seul le froid le maintenait éveillé. Un instant, même, il dut s’asseoir, épuisé, à la fois à bout de forces et à bout de nerfs. Ce fut encore le froid qui le relança en avant, escaladant les rocs, enjambant les troncs d’arbres pétrifiés et parfois titubant entre les squelettes de fantastiques sauriens dont les os blanchis jetaient sur le désert sans limites une lueur maléfique.


  «Jamais… jamais je n’y arriverai… Jamais je n’atteindrai cette lueur.»


  Il luttait à la fois contre son corps et, dans un fantastique dédoublement de lui-même, contre son propre esprit, qui lui soufflait qu’il n’avait été conduit sur ce plateau sans limites que pour y disparaître à jamais.


  Il s’appliqua à compter ses pas l’un après l’autre. Quand il fut fatigué de compter, il songea à Ted Lorry, resté dans le Jardin. Ted Lorry, ses colères, ses beuveries et ses bringues mémorables dans les relais spatiaux, Ted Lorry au poste de télépilotage du Griffon…


  Une racine lui faucha les jambes. Il tomba de tout son poids sur une arête de quartz. La feuille de mylar, qui seule lui permettait de survivre dans le désert de glace, se déchira sur toute sa longueur.


  Il s’assit, gémissant sourdement.


  «Cette fois, c’est la fin. Fichu, je suis fichu… De toute façon, à quoi bon continuer: c’est ce qu’on appelle un crime parfait. Exactement ça: un crime parfait. C’était peut-être la seule solution pour Loan.»


  Il resta là à se balancer d’avant en arrière comme ces hommes ivres d’Oldfolk qui s’écroulent dans les galeries des relais spatiaux et restent là, hébétés, idiots, à attendre qu’une équipe de Gardes viennent les ramasser…


  Il ne sut pas comment, par quelle impulsion insoupçonnée, par quel miracle, il avait trouvé les forces nécessaires pour se relever. Il eut l’impression qu’il se réveillait de nouveau –au bout d’un long sommeil– en train de marcher et de marcher encore sur ce lichen mou qui aurait fait un si bon lit pour s’y coucher…


  Il ne sut pas que le skiner qui l’avait déposé en bordure de l’océan de naphte venait de ralentir au terme d’une brève courbe. Le T-5 qui le pilotait avait annulé l’impulsion des hydrojets. Il effaça alors un certain nombre de données sur l’ordinateur de bord, éteignit plusieurs cadrans et le ronronnement des propulseurs s’étouffa. Le bulbe transparent se souleva avec son chuintement habituel. Le T-5 resta un instant sans bouger puis brusquement enjamba le bordé et se laissa tomber dans le naphte. Il s’y enfonça comme un piquet –sans un cri–sans un appel–sans un geste. Deux secondes plus tard, il ne restait même plus un friselis en surface.


  Seul le skiner restait définitivement immobile, bulbe levé, et personne ne comprendrait jamais –en admettant que quelqu’un tombe un jour sur l’épave– le drame qui s’était passé à son bord.


  Un drame qui se jouait en fait à des centaines de kilomètres de là dans les galeries inférieures du Jardin. Là où, rappelé en catastrophe par le jeune Lark, Thorg venait de faire irruption.


  —Montrez-moi cette vidéo! avait-il exigé.


  Et tout de suite Lark l’avait conduit à l’intérieur de la salle de retransmission, là où des centaines de caméras scrutaient en permanence le comportement des Terriens captifs.


  —Deuxième rangée, la treizième…, précisa Lark qui vibrait d’enthousiasme à l’idée qu’il venait peut-être de trouver un indice capital dans sa recherche.


  Thorg fit un signe.


  —Branchez! Repassez tout!


  Bien entendu, la vidéo automatique s’était mise en marche dès que Hirl avait déclenché l’ouverture de l’écoutille intérieure du faux bungalow –le bungalow par où étaient furtivement introduits les nouveaux captifs drogués et de la même manière subtilisés ceux qui devaient être «dispersés» comme on disait pudiquement sur Kerops.


  —Regardez bien… Regardez bien, l’écoutille va s’ouvrir et…


  —Taisez-vous, Lark, mes yeux valent les vôtres! rétorqua Thorg d’une voix rugueuse.


  Il faut dire qu’à mesure que le temps passait, il sentait non plus sa fureur s’accroître mais sa peur naître et enfler. Avec une histoire pareille, jamais il ne serait coopté pour accéder au «Diamant»…


  —Nous y voilà…


  L’écran révéla l’écoutille intérieure qui se relevait, dévoilant deux longues jambes, un justaucorps bleu pâle, des hanches d’homme, une taille, un buste…


  Thorg poussa un juron. Le visage était caché… Bien entendu! Le traître s’était méfié. Il savait qu’il y avait des vidéos partout à peine s’approchait-on de la zone du Jardin –comme du reste de tous les endroits vitaux de Kerops– que ce soient les générateurs thermiques ou les centres de télécontrôle des Speerdinks!


  —Incroyable! C’est lui le traître, le vendu… Il est devant moi et pas moyen de l’identifier…


  Effectivement Hirl pénétrait en levant le bras comme s’il voulait se protéger d’un coup. Pour celui qui observait tous les écrans en cet instant, ce geste pouvait paraître des plus banals. Hirl se grattait l’épaule, voilà tout…


  —Incroyable! lâcha encore Thorg, ivre de fureur…


  La silhouette grossissait de plus en plus vite. Elle dévora tout l’écran. Celui-ci était devenu bleu pâle. Ce n’était plus qu’une tache bleu pâle…


  —Il s’est collé le dos au récepteur! gronda Thorg en se tournant, rouge de colère, face à Lark. On ne voit rien. Et c’est là-dessus que vous basez vos…


  —Non. Il ne faut pas se laisser fasciner par l’écran. Vous allez regarder une nouvelle fois… et alors là, vous comprendrez…


  Il fit un signe à l’opérateur. L’homme vida les mémoires du vidéoscope et revint deux ou trois minutes en arrière en temps réel. Lorsqu’il fut prêt, il fit un signe.


  —Oui, oui, allez-y! lança Lark, impatient. Allez-y!


  Le film repassa une nouvelle fois. La porte s’ouvrait verticalement, dévoilant la silhouette d’un homme en justaucorps bleu pâle, un homme qui se cachait le visage et qui avançait…


  —Stop! cria Lark. Stop! Regardez maintenant… Non, pas le visage: les jambes. A mi-hauteur…


  —Je ne vois rien…


  —Regardez bien… Allez-y, continuez!


  La vidéo se remit à défiler au ralenti.


  Et soudain Alex Key apparut. Lui ne s’était pas méfié. Lui ne pouvait pas savoir que chaque galerie, chaque coursive, chaque bungalow était épié en permanence. Alors, et bien que Hirl lui eût intimé l’ordre de rester en arrière, il avait voulu en savoir plus sur ce qui l’attendait à l’intérieur de ce renfoncement…


  Il avait fait deux pas en avant et tendu le cou. L’espace d’un éclair, il avait été flashé par la vidéo automatique. L’instant d’après, son image avait été dévorée par Hirl qui se plaçait le dos contre l’impitoyable œil glacé de la caméra.


  Justement pour le protéger.


  —Stop! Stop! vociféra Thorg.


  Une veine violette puisait lourdement à ses tempes. Les yeux fixes, il scrutait avec une haine presque palpable le visage terrifié d’Alex Key.


  —Déguisé en T-5, hein? aboya-t-il tout haut en voyant la tache grise. C’était bien lui qu’on recherchait depuis le début…


  Il se retourna, ivre de rage, face au personnel de surveillance, muet d’angoisse car tous connaissaient les colères foudroyantes de Thorg.


  —… Mais cela n’explique pas comment, après être descendu jusqu’à la pyramide-cité, il a pu revenir jusqu’ici en toute impunité et se faire réécluser dans le Jardin!


  —A cause du traître, soliloqua Lark, le seul à oser encore parler.


  Thorg le considéra avec une moue vaguement amusée comme un adolescent écoute le babillage d’un nourrisson.


  —En temps réel, ça donne quoi?


  —La cent quinzième sester.


  Il haussa ses robustes épaules et hurla:


  —Alors vous me faites perdre mon temps! Ce que vous me montrez est antérieur à la seconde évasion. C’est bien ce que je pensais, hurla-t-il en enflant encore la voix devant tout le personnel terrorisé: on entre et on sort du Jardin comme de la pyramide-cité… et vous, habitués à sommeiller devant vos écrans ou à regarder les Terriens s’accoupler entre eux, vous n’avez rien vu! Rien vu!


  Il se tut un instant, comme pour retrouver son souffle, puis vira vers Lark ses yeux exorbités, injectés de sang.


  —Qui a réceptionné le plax cryogénique en retour? J’ai demandé qu’on me présente ce personnel.


  Une jeune femme en tunique vert amande barrée d’un petit triangle au niveau de l’épaule gauche s’avança, pas rassurée du tout.


  —C’était moi qui étais désignée pour le faire. Mais…


  Thorg sauta en l’air.


  —Mais quoi? beugla-t-il.


  —Une personne est venue, elle m’a dit que c’était à elle de s’en charger. Comme elle portait un badge d’ancienneté supérieur au mien, j’ai dû m’incliner.


  —Hein? soufflèrent Thorg et Lark, atterrés.


  —Elle était vêtue en personnel de transplantation du sous-secteurB de la pyramide-cité. Elle disait qu’elle devait assister au réveil du Terrien parce qu’il avait eu des problèmes cardio-vasculaires pendant l’anesthésie et que c’était pour ça que le chirurgien qui devait le disperser n’en avait pas voulu et avait renvoyé le corps…


  Thorg enfouit sa grosse face ravinée dans ses mains. Un instant, tout le monde crut qu’il allait littéralement exploser. Lorsqu’il releva la tête, un sourire épanoui éclairait son visage d’une lueur nouvelle.


  —Comment t’appelles-tu? fit-il en entourant les frêles épaules de la jeune femme d’un bras pesant.


  —Trima quatre, je suis quatrième de la lignée des…


  —Oui, Trima… alors écoute bien ce que je vais te dire. Cette femme qui est venue, tu l’as regardée, tu n’as pas pu ne pas la regarder… et ne me dis pas qu’elle avait un masque sur la figure, je ne te croirais pas…


  Il avait l’air de dire une bonne blague.


  —Alors tu vas me la décrire minutieusement, faire appel à tous tes souvenirs, me décrire ses cheveux, son visage, ses doigts, ses bijoux, sa tunique, son air, sa voix… toutes ces choses que les femmes emmagasinent d’instinct… Je t’écoute!


  Et Trima, luttant entre la terreur et le ravissement, partagée entre le désir de bien faire et la peur de se tromper, décrivit d’une voix hachée de trémolo le visage d’Alkrona.


  CHAPITRE XV


  «Je l’atteindrai… Je l’atteindrai… et ensuite plus un pas! Plus un! Jamais! Alex Key prononça encore quelques paroles sans aucune suite puis s’appuya d’une main contre un gros roc ciselé par le vent glacé.


  «Je crèverai sur cette crête, face aux étoiles… Oui, face aux étoiles…»


  Un pas, deux pas, dix encore. Trébuchant à chaque dénivellation, le fugitif, les yeux fixés vers la lumière qui crucifiait le désert et engendrait des ombres fantasmagoriques, avança encore et encore, puis gravit la dernière élévation en sentant ses ultimes forces l’abandonner.


  Il resta là, en équilibre instable, oscillant d’avant en arrière comme un pendule, le regard baissé vers la vallée, la bouche ouverte de saisissement.


  C’était là! Exactement là! Juste à ses pieds. Il avait atteint le but… Non, Loanely Hooper n’avait pas voulu le tuer. Il avait gagné!


  Dans un vaste quadrilatère de lumière, éclairée par des projecteurs et d’immenses rampes lumineuses, reposait la masse lenticulaire du grand vaisseau. D’étranges véhicules de servitude y entraient et en sortaient à jet continu. Une foule d’hommes grouillaient autour, revêtus de scaphandres isothermiques. Sur une plate-forme adjacente, une vingtaine de Speerdinks s’étaient posés. Certains s’en approchaient, descendant à la verticale du ciel obscur avec leur sifflement aigu, d’autres décollaient en oblique et disparaissaient aussitôt, engloutis par le noir. Des fumerolles s’échappaient des flancs du grand vaisseau et se diluaient aussitôt dans l’air glacé. Au sommet de l’engin, deux disques dont la forme était curieusement mal définie changeaient graduellement de couleur, passant du vert sombre à l’orange vif en cycles d’une vingtaine de secondes. Des dizaines d’ouvertures dans les flancs de l’immense engin puisaient une étrange lueur bleutée.


  Bien qu’il fût encore loin de cet incroyable navire spatial qu’il avait un jour vu apparaître dans le scope du radar de proximité du Griffon-IV que pilotait Ted Lorry, il entendait parfaitement le puissant et sourd grondement qui sortait de ses flancs.


  —Il est là… Bon sang, le voilà!


  En dépit du froid qui peu à peu reprenait possession de lui depuis qu’il s’était arrêté, Al Key se sentait comme paralysé par la surprise.


  Ainsi donc il était revenu au point de départ. C’était certainement là qu’il avait atterri sur le sol noir de Kerops –en hibernation– quelques heures avant d’être «réveillé» par des procédés scientifiques dont il ignorait tout, au Jardin.


  Il ferma les yeux et s’appliqua à respirer à petits coups l’air glacé. Il y avait bien en ce moment un demi-millier d’hommes et de femmes à ses pieds. Une véritable fourmilière. Ceux qui devaient être des techniciens travaillant sur les superstructures de l’énorme engin dominaient en vêtements isothermes blanc métallisé; les autres, qui débarquaient des Speerdinks et autres véhicules que Key voyait pour la première fois, avaient revêtu des tuniques ou des justaucorps de couleurs différentes et s’engouffraient précipitamment dans les flancs de l’engin, sans aucun doute pour se soustraire au froid.


  Alex Key cilla. Dans un envol gracieux, trois de ces lentilles qui volaient presque sans bruit sinon ce long sifflement aigu quittèrent leur embase de céramique. Lorsqu’elles passèrent à basse altitude à sa verticale, Key eut la tentation de se jeter au sol. Mais il ne bougea pas, c’était ridicule! Qui aurait prêté attention à ce minuscule point blotti dans une couverture de mylar appuyé contre un gros rocher à quelques centaines de mètres d’un projecteur aveuglant?


  Projecteur! Projecteur!


  Ce mot tira Key de son engourdissement. D’un coup, il se rappela l’étrange message…


  «Le premier pylône I.R. Tu attendras –sans chercher à comprendre. Je dis bien sans chercher à comprendre… Fais vite!»


  C’était donc cela qu’il devait faire. Se diriger vers le plus proche émetteur infrarouge, reconnaissable à la double plaque thermique.


  Et attendre.


  Mais qui? Mais quoi?


  

  *

  * *


  —Le rythme cardiaque s’accélère!


  Bien qu’il fût habitué à ce spectacle horrible de longue date, le jeune professeur Hirl ne put s’empêcher de frémir à la vision de ce moribond, ce quasi-cadavre dont le corps décharné commençait à être secoué de soubresauts irréguliers chaque fois qu’un flash de lumière violette irradiait la sphère de plasma vital.


  —Je vois, répondit-il à Vinh.


  Sa voix n’avait aucun enthousiasme. Hirl contemplait seulement ce corps. Avec une certaine fixité dans le regard que Vinh, près de lui, ne lui connaissait pas. D’ailleurs Hirl était tellement différent ces derniers temps! Pendant cette très longue opération de transplantation d’organe, Hirl s’était plusieurs fois trompé dans l’ordre des sutures secondaires –lui qui n’hésitait jamais–et plusieurs fois ses mains–ces mains merveilleuses et qui faisaient des miracles– avaient tremblé.


  Vinh et tout le personnel de son service affecté à la «dispersion» des Terriens sentaient bien que Hirl avait des problèmes –de graves problèmes– surtout depuis cette extraordinaire entrevue avec Thorg.


  Mais bien entendu, pas question de poser la moindre question…


  —Les fonctions pancréatiques se sont réactivées à peine deux sesters après les reconnexions rénales.


  Etonné par le silence de son «patron», Vinh leva les yeux par-dessus la grande sphère où le corps monstrueusement désincarné du vieux Kraal semblait en état d’apesanteur. Visiblement Hirl ne l’avait même pas écouté.


  —… Les paramètres de dialyses se sont stabilisés très peu de temps après. Ce donneur terrien était parfaitement choisi …


  Même silence. Hirl regardait fixement le liquide rougeoyant. Brutalement il parut reprendre conscience des réalités et du lieu dans lequel il se trouvait.


  —Vous le mettrez en démarrage respiratoire dans deux sesters. Sans baisser pour autant les fonctions cicatrisantes. Préparez une assistance cardiaque.


  —Certainement.


  —Dès que la courbe de l’encéphalogramme commencera à se moduler, vous m’appellerez.


  —Bien, professeur.


  Hirl tourna les talons et quitta le bloc opératoire, plantant là ses assistants interloqués. Il se fit ré-écluser et se réfugia dans son bureau.


  Un long moment il resta là, immobile, silencieux, les mains posées à plat sur le transpax, contemplant, par-dessus l’océan noir, les lumières chatoyantes qui venaient du Jardin.


  En termes de Terrien, il devait être midi là-bas et les projecteurs éclairaient à leur intensité maximum.


  Au bout d’un instant, émergeant de sa rêverie sans fin, il sortit, d’un petit coffre de zermium, un cube sonore qu’il plaça devant lui. Il le considéra fixement un long moment avant de le mettre en marche.


  Après un bref appel musical, la voix mélodieuse d’Alkrona emplit toute la pièce.


  —… Je t’ai juré de te dire pourquoi j’ai agi ainsi. Je sais que ma conduite est incompréhensible. Il n’y a personne –absolument personne– dans le monde noir de Kerops qui peut me comprendre. Personne! Même pas toi. Et même lorsque tu auras écouté jusqu’au bout, même lorsque tu sauras pourquoi j’ai agi ainsi, tu n’admettras jamais mes raisons…


  Alkrona cherchait ses mots. Comment expliquer l’inexplicable? Comment faire admettre ce qui était «contre la nature même de Kerops»?


  Elle reprit, d’un ton plus assuré, comme si elle venait de prendre la décision de se jeter à l’eau. De tout dire. De se libérer enfin du poids de ce secret qui l’étouffait.


  —… Depuis des milliers d’années, nous autres de Kerops savons que nous avons besoin des Terriens pour nous régénérer. Depuis des milliers d’années, des équipes vont dans leur monde sélectionner les sujets biochimiquement aptes à régénérer nos Sages –sans qui notre survie deviendrait impossible. Six équipes sont en permanence affectées à cette tâche de recherche d’éléments suffisamment sains pour être donneurs d’organes. Je dirige une de ces équipes.


  La belle Alkrona n’avait encore rien dit qu’il ignorât, mais peut-être désirait-elle mettre de l’ordre dans ses idées avant de se jeter à l’eau. Il étendit la main et effleura une touche lumineuse rouge encastrée sur son grand bureau. Aussitôt il entendit les deux loquets magnétiques claquer sur la porte. Il était désormais isolé. Personne ne viendrait plus le déranger.


  —… Toute cette histoire incroyable a commencé alors que je me trouvais de retour avec cinq Terriens dont le comportement et les structures biogénétiques avaient été étudiés à leur insu. J’étais alors dans un de leurs relais spatiaux qui se nomme Phobos-OmégaII.


  Un instant, plus aucun son ne filtra du cube sonore. Hirl, fasciné, n’osait faire un geste. Il avait simplement fermé les yeux. Il allait enfin savoir!


  —… Et au fil des «jours», l’équipe que je dirigeais a réussi à droguer ceux que nous avions sélectionnés pour les rendre réceptifs à nos suggestions et annihiler leur personnalité. C’est la seule manière d’amener les sujets sélectionnés –de leur plein gré– jusqu’au planétoïde d’Achemar.


  Elle ajouta, un ton plus haut:


  —Bien entendu, il n’est pas question d’enlever quiconque. Les Terriens se surveillent en permanence les uns les autres et ils ont même des gens qui sont spécialisés dans toutes sortes de contrôles d’un relais à l’autre. J’avais donc une fournée en préparation, deux mineurs d’Altaïr, un homme venu de Terre elle-même chercher fortune dans les secteurs d’Orion et deux immigrants dont il avait été très facile à nos télépathes de capter le cerveau. L’appât du gain rend les Terriens très sensibles à certaines formes de… de sollicitations.


  Hirl eut un mouvement d’humeur. Qu’y avait-il là qu’il ne connût pas?


  —… C’est à cette époque que c’est arrivé. C’était au cours de la «remontée» vers Achemar. Notre équipe, camouflée en immigrants, contrôlait parfaitement le mental de ceux dont j’avais décidé la capture… Et au milieu d’une trajectoire, entre Phobos et Arcturus, il y a eu un problème technique entre deux hypernefs (C’est le nom qu’ils donnent à certains de leurs vaisseaux)… En résumé, celle qui devait nous amener sur Arcturus d’où nous devions gagner Achemar –et y être réinsérés dans notre monde– n’a pas pu partir. Il y avait avec nous des Terriens qui appartenaient à une de leurs professions qu’ils appellent «La Force». Ce sont les seuls à posséder ces armes rudimentaires qu’ils nomment pulsators et qui fonctionnent à pulsion thermique. Cette corporation jouit près de l’ensemble des Terriens d’une très grande considération –considération essentiellement basée sur la crainte. Tout ça pour t’expliquer qu’ils ont obtenu de dérouter une hypernef commerciale spécialisée dans je ne sais quel transport de fret…


  On aurait dit que la jeune femme prononçait un discours car parfois elle s’arrêtait, comme s’il s’agissait de paragraphes qu’elle avait mentalement préparés en elle-même. Il était vrai que faire comprendre une affaire pareille à un homme de Kerops n’était pas une mince affaire.


  —… Nous avons pu embarquer avec eux en même temps qu’un flot de colons. Comme elle n’était pas conçue pour le transport des passagers, nous y vivions dans une très grande promiscuité et un non moins grand inconfort. Contrôler par suggestion post-hypnotique ceux que nous devions ramener sur Kerops nous demandait beaucoup de travail.


  Un survoleur traversa tout le ciel noir. Hirl, statufié, ne vit même pas qu’il venait de brancher ses phares d’approche pour assurer son atterrissage sur une des plates-formes supérieures.


  —… C’est là que j’ai rencontré ce Terrien pour la première fois. Il s’appelle Key. Alex Key et il est, je crois, de Démétrios. Il était cosmonavigateur à bord de cette hypernef qui nous amenait sur Arcturus. Lorsqu’il m’a vue, il est devenu fou de moi, cela a été instantané. Ceci existe chez les Terriens: ils nomment cela le coup de foudre. Bien entendu, moi, je l’ai découragé. Mais ça n’a pas suffi et dans cette cohabitation forcée du bord, il m’était quasi impossible de l’éviter. J’ai même tenté de faire intervenir les deux télépathes de mon équipe. Impossible de lui sonder le cerveau. Bien sûr…


  Elle eut un petit rire qui rentra comme un coup de poignard dans le cœur de Hirl.


  —… Le cerveau d’Alex Key est autrement plus difficile à pénétrer et à manier que ceux des mineurs ou des vagabonds que nous sélectionnons habituellement. Et rien n’y a fait. Fou de moi il était, fou de moi il est resté. Au début, j’ai été amusée… flattée même. Je suis femme, Hirl! Et ceci a été ma première faute, je n’ai pas vu le danger. Je n’ai pas su extrapoler, ni voir que ce Al Key allait devenir un danger mortel…


  Le survoleur achevait sa finale. On aurait dit qu’un œil immense venait de se décrocher du ciel noir. Hirl n’y prêta pas la moindre attention.


  —… Parvenus au relais d’Arcturus, nous avons tous débarqué. Al a essayé de me voir une dernière fois. Je ne lui ai pas répondu… et c’est là qu’il s’est forgé cette idée incroyable, stupidement incroyable, que j’étais enlevée et que pratiquement j’étais sous contrôle mental. Alors que c’était justement l’inverse!… Sur Arcturus, j’attendais avec ceux que nous avions psychiquement asservis la première occasion régulière pour Achemar. Pour moi, toute cette histoire était finie… Nous touchions au but et les cinq Terriens que nous convoyions allaient bientôt être parqués dans l’un de nos vaisseaux «écran». C’était mal connaître Al. Lui était persuadé que je courais un risque mortel, pauvre petite femelle ballottée par les événements et promise à quelque monstrueuse prostitution au fond des cités galeries. (C’est ce qu’il m’a dit…). Il a osé donner sa démission de sa Compagnie. La «Cosmotraf», elle s’appelait. Ensuite il s’est mis à me chercher. Partout. De relais en relais. Il a bien entendu retrouvé ma trace… Je t’ai dit que les humains avaient la manie de contrôler toutes les allées et venues de leurs congénères. Et d’ailleurs tu sais bien que j’ai, comme eux tous, un quartz d’identification greffé sous mon aisselle droite… Il a retrouvé la trace de mon embarquement pour Achemar et est parvenu à se faire enrôler comme cosmonavigateur à bord d’un vieux Griffon-IV…


  Elle s’arrêta une nouvelle fois. Plus longtemps. Peut-être revivait-elle en pensée ce qui s’était passé alors…


  —… Ce Griffon appartenait à ce Terrien nommé Ted Lorry et que tu as «dispersé» pour revitaliser le Sage Kraal… Bref, ils sont arrivés en orbite autour d’Achemar avec un chargement de je ne sais quoi. Bien entendu Al Key a débarqué. Et bien entendu il a posé des questions. Des tas de questions… Tout naturellement, cette microscopique ville-bulle abritait l’un des nôtres qui l’a repéré. A partir de là, son destin était scellé!


  L’interphone sonna. Si brusquement qu’en dépit de sa tonalité musicale, Hirl faillit en faire un bond.


  —J’écoute?


  —Le tracé de l’encéphalogramme commence à se moduler, avertit Vinh depuis le bloc. Il émerge du coma.


  Hirl coupa le cube précipitamment. C’est d’une voix sèche qu’il assena:


  —Appelez-moi s’il y a du nouveau… De toute façon je passerai d’ici une demi-sester. Merci, Vinh.


  Du cube sonore rebranché, Alkrona reprit:


  —S’il est un danger que les Sages redoutent le plus, c’est que les Terriens ne découvrent ces… prélèvements que nous faisons dans leur peuple depuis des millénaires… Et c’est pourquoi la formation de nos prospecteurs dure si longtemps à la Cité d’Adaptation Terrestre… Nous, nous étions déjà dans l’hyper-espace à bord du Kangvoor lorsque l’alerte a été donnée. Les trois Sages ont décidé d’inverser les champs et de faire disparaître à la fois Al Key, Ted Lorry et son équipage. De leur côté, ceux que nous avons infiltrés dans la petite population d’Achemar ont aiguillé ce Ted Lorry vers un prétendu relais, avec un contrat mirifique bien entendu. Quant à Key, un «colon» lui a signalé qu’il m’avait vue embarquer vers ce relais… Ils sont partis. Le Kangvoor les a interceptés… Al Key et Ted Lorry ont été embarqués pour être questionnés par les trois Sages; ça leur semblait tellement phénoménal qu’un Terrien ait pu –sans rien savoir de notre existence– nous suivre jusqu’à Achemar simplement pour… moi. Bien entendu le Griffon a été désintégré, avec les trois techniciens qui se trouvaient encore à son bord et qui n’avaient pas le «profil» biochimique suffisant pour être admis dans le Jardin.


  Alkrona s’arrêta. Peut-être revivait-elle la scène. L’énorme vaisseau immobilisé près du Griffon-IV, la navette qui revenait et bientôt ce flash éblouissant qui avait, dans le vide glacial de l’espace, signé la destruction sans trace du véhicule et la dispersion en poussières infinitésimales de ceux qui l’habitaient encore…


  —… Et c’est là que j’ai commis ma seconde faute, Hirl! Quand j’ai revu Alex en face de moi, quand je l’ai entendu m’appeler tandis qu’on l’emmenait vers les containers cryogéniques, quand j’ai compris que s’il était là, c’était à cause de moi, et même pour moi… Hirl, tu dois me comprendre, tu dois comprendre ce que je vais te dire. (Elle avait presque l’air d’implorer.) S’il est venu jusqu’ici, aux confins de la galaxie des Terriens, c’était parce qu’il m’avait suivie… comme un fou. Et fou, il l’était. Fou de moi… Les Terriens ont tous les défauts que nous savons, ce sont même souvent des bêtes, mais ils sont aussi capables de ça. De tout quitter, de se suicider pour un des leurs. Cela, eux le font. Nous pas! Nous ne savons pas ce que c’est. Alors, Hirl… quand je l’ai vu plongé dans le plasma pour entrer en hibernation, j’ai fait stopper le processus. On n’a pas touché à son cerveau pendant le transfert… Oui, je sais, c’est inqualifiable, impardonnable, monstrueux. Je devrais être carbonisée pour avoir fait ça…


  —Le tracé est parfaitement normal, professeur. Aucune tachycardie et l’assistance respiratoire est devenue inutile. J’estime sa sortie de coma dans trois sesters…


  —Que… quoi? Qu’est-ce que vous dites? sursauta Hirl qui n’avait répondu que mécaniquement à l’appel sonore.


  Vinh répéta son message avec une infinie patience —non sans songer que décidément son patron commençait à devenir non seulement bizarre mais inquiétant.


  —Merci, Vinh… Ne me rappelez plus, c’est moi qui vais venir…


  —… Et voilà pourquoi, étant parvenu au Jardin avec un cerveau intact, Alex Key a continué à me chercher. Passionnément. (Elle continua d’une voix beaucoup plus sourde.) Cela fait des années que je sélectionne des Terriens pour le monde des Anciens de Kerops… Des années que je les envoie à la mort. Et c’est mon travail. J’ai été formée pour ça. Je n’ai aucune honte à manipuler le cerveau des sujets pour qu’ils aboutissent «de leur plein gré» à Achemar. Mais lui, il s’est… comment dire… c’est lui-même qui s’est condamné à mort. Sans le savoir. Que m’importe si les autres, les dizaines d’autres que j’ai ramenés, ont été dispersés pour sauvegarder la vie de nos Sages… Mais pas lui! Lui est venu de son plein gré… Et pour moi!


  Elle marqua un arrêt avant de reprendre d’une voix forte.


  —… Sans doute ne me comprendras-tu pas, car tu ne connais pas leur monde. C’est impossible pour un homme de Kerops. Mais tu comprendras que ce Terrien, même s’il n’est rien pour moi, je ne veux pas qu’il périsse ici. Je veux qu’il rejoigne les siens… Sa mémoire sera seulement effacée.


  Le cube redevint silencieux. Statufié à son bureau, Hirl comprit enfin ce qu’espérait faire la jeune femme. Même si toutes les raisons qu’elle venait d’invoquer lui semblaient plus étranges les unes que les autres –voire même de la folie pure– il fallait qu’elle réussisse. La loi était ainsi sur Kerops que le nombre d’éléments mâles correspondait à l’unité près au nombre d’éléments femelles. S’il perdait Alkrona, il resterait seul… seul, absolument seul! Et si longtemps…


  Il contempla le cube mémoire d’un regard presque rancunier, puis d’un seul coup le saisit et le fracassa au sol. Ensuite il débloqua les loquets magnétiques de sa porte et retourna vers le sas se faire écluser en zone purifiée. Lorsqu’il surgit dans le bloc opératoire, il était livide et marchait comme un automate.


  Vinh se précipita.


  —Ça ne va pas, professeur?


  Hirl ne répondit pas. Il savait que le Kangvoor, qui allait emmener Alkrona et sa brute épaisse de Terrien, allait s’inscrire dans l’hyper-espace d’une sester à l’autre maintenant. Elle lui avait parlé de cette mission inattendue.


  Devant lui, sorti du plasma vital, le visage encore dans une bulle de surgénération cellulaire, le vieux Kraal renaissait à la vie.


  Jamais comme en cet instant Hirl ne regretta d’avoir choisi Lorry Ted comme sujet. C’était Key qu’il aurait dû «disperser», ne serait-ce que pour étouffer le serpent dans l’œuf.


  CHAPITRE XVI


  —Nous n’allons tout de même pas faire défiler les quatre cent mille femmes de Kerops, non?


  Fou de rage, Thorg tournait comme un fauve en cage.


  —Donnez-moi une idée, Lark! Donnez-moi une idée, vous qui en avez tant!


  Assourdi par les cris de son chef, celui-ci se tenait à distance respectueuse et conservait un silence prudent.


  —Vous si bavard d’habitude…


  Thorg se faisait amer. Il se retourna à demi et fusilla d’un regard terrible la jeune femme de surveillance-vidéo qui aurait dû normalement ré-écluser Alex Key dans le Jardin avant qu’il ne sorte de son sommeil artificiel.


  —Vous la reconnaîtriez si vous la voyiez, Trima-IV?


  —Cer… certainement, bredouilla-t-elle, au supplice. Certainement…


  Thorg repoussa sa coquille de relaxation et vint s’adosser à son bureau, contemplant les petits skiners qui allaient et venaient le long des quais.


  Lark osa tousser.


  —Quelque chose, Lark? Une idée aurait-elle réussi à se frayer un passage dans l’épaisseur de votre crâne? persifla Thorg, s’attendant à une dénégation qui lui aurait permis d’ajouter: «Je m’en doutais: à l’impossible nul n’est tenu!»


  Aussi fut-il tout étonné lorsqu’il entendit son Second bredouiller:


  —Ce Terrien a été ré-éclusé dans le Jardin grâce à une complicité. Une complicité du personnel médical. Ceci est certain. Si ce personnel n’avait pas été un familier des lieux, jamais il n’aurait pu s’y déplacer sans attirer l’attention ou se mettre le dos à une vidéo puisqu’il n’aurait pu savoir où se trouvait le récepteur!


  —Faut croire que non! gronda Thorg en scrutant le regard terrorisé de la jeune femme. Faut croire que non…


  —Je veux dire… cette femme qui s’est substituée à Trima-IV soi-disant pour ré-écluser le Terrien doit donc fatalement être proche des milieux chirurgicaux. Je propose…


  Il n’eut pas le temps d’en dire plus: avec une vivacité de serpent, Thorg avait allongé la main.


  —Vintar? Les hologrammes de toutes les «compagnes» des personnels médicaux, chirurgicaux, ou de servitude touchant de près ou de loin aux labos et à l’infrastructure du Jardin. Je veux ça dans moins d’un quart de sester.


  Il coupa la communication et refit face à Lark, ironique.


  —Si votre flair légendaire est juste, cela nous fera une centaine d’hologrammes à vérifier. Ça ne prendra que très peu de temps. Tâchez de rassembler vos souvenirs, Trima-IV, je ne vous pardonnerai pas une erreur.


  A des kilomètres de là, alors que deux Speerdinks atterrissaient sur leur embase circulaire de céramique et qu’un sourd ronflement s’élevait maintenant des entrailles de l’immense vaisseau, un petit glisseur qui venait de déboucher d’une des rampes inclinées de débarquement traversa en ligne droite la foule des techniciens et des véhicules de maintenance qui s’entrecroisaient dans une pagaille apparente et entreprit d’escalader le versant oblique de la colline noire.


  Al Key ne le vit ni quitter le fond de la vallée, ni même monter vers lui. Il ne le vit qu’arrêté lorsqu’il reçut deux vigoureuses claques. Ouvrant les yeux, il reconnut Alkrona penchée sur lui. Elle lui avait arraché les lambeaux de sa couverture de mylar et le contemplait fixement de ses magnifiques yeux noirs.


  —Tu y es arrivé, souffla-t-elle. Jusqu’à l’ultime seconde, j’ai cru que tu n’y parviendrais jamais…


  Il essaya de parler mais aucun son ne sortit de ses maxillaires soudés. A dire vrai, Alex Key était tout bonnement en train de mourir de froid et s’enfonçait toujours plus profond dans une mortelle torpeur. Il tenta de se lever et tomba sur le côté, ses jambes lui refusant tout service.


  —Bois ça!


  Quelques gouttes d’un liquide acide parvinrent à passer le barrage de ses lèvres pétrifiées. Le reste du tube-dose se perdit sur ses vêtements. Il eut soudain envie de tousser et bascula en avant, la face contre le lichen glacial.


  —Lève-toi! Lève-toi, il ne reste que quelques instants… Fais vite!


  Ce n’était plus un ordre, mais une supplication.


  —Fais vite! Fais vite! répéta Alkrona d’un ton effrayé.


  —Je… je n’y… arrive pas, tu… tu vois bien…, réussit-il à faire entendre dans une sorte de râle diffus.


  —Alors appuie-toi sur moi, il faut que tu gagnes le glisseur. Les réchauffeurs sont branchés, tu vas survivre… Du cran, bon sang! Du cran! Là, appuie-toi sur moi.


  Il parvint à crocher d’une main dans les vêtements de la jeune femme qui le traîna, tel un animal blessé, jusqu’au glisseur dont elle referma le bulbe aussitôt.


  Sans doute devait-il y faire une chaleur étouffante car il commença doucement à réaliser où il se trouvait et à quoi il venait d’échapper. Après avoir jeté des regards effrayés autour de lui, il se rappela comment il était parvenu au terme d’une fantastique marche jusqu’aux lèvres du cratère.


  Alkrona fit redescendre l’engin qui glissait à une vingtaine de centimètres du sol rocailleux en imitant un curieux bruit de scie. Elle se mêla à la foule des techniciens en combinaison isothermique qui allaient çà et là, mais Key se rendit vite compte qu’elle changeait sans arrêt de direction pour gagner du temps et lui permettre de redevenir lui-même sans attirer l’attention.


  —Comment te sens-tu?


  Assommé par la chaleur, il dodelinait de la tête. Il lui semblait que tout son être n’était qu’un morceau de glace plongé brusquement dans un liquide brûlant. Le froid s’échappait douloureusement de chacun de ses membres.


  —Mieux…, hoqueta-t-il.


  —Est-ce que tu comprends ce qui t’arrive?


  Il hocha la tête.


  —Oui… oui, j’ai repris le contrôle de mes sens.


  —Alors écoute bien… Je vais me diriger vers le Kangvoor et y pénétrer. Bien entendu, tu n’adresseras la parole à personne. Tu ne diras rien. Est-ce compris?


  —Oui, Loan. Oui…


  —Quoi qu’il t’arrive, tu ne manifesteras aucune surprise…


  —Entendu, Loan, mais que va-t-on faire tous les deux?


  —Trop long à t’expliquer, fit-elle en faisant doucement pivoter le glisseur qui semblait conçu pour ne pouvoir se déplacer qu’à une vitesse à peine supérieure à celle d’un homme à la course.


  Elle l’orienta vers la principale des rampes inclinées de l’immense vaisseau. Celle-ci restait abaissée alors que toutes les autres se relevaient et s’encastraient si parfaitement dans les flancs du formidable vaisseau qu’on n’en devinait même plus les contours.


  —Et Ted Lorry? Où est Ted Lorry?…


  Jamais elle n’avait imaginé une seconde que dans les terrifiantes épreuves qu’il vivait –alors que sa vie se jouait sur un fil–(Un fil qu’un certain Thorg s’apprêtait à trancher d’une seconde à l’autre)–il eût encore pu penser à son camarade…


  Etranges Terriens… pleins de contradictions!


  —Il… il va s’échapper avec nous?


  —D’une certaine manière il s’est déjà évadé, dit-elle, énigmatique… Attention, ne parle plus.


  Toujours à la même allure très lente, le glisseur se rangea pour éviter deux véhicules-tracteurs qui venaient d’enfourner de volumineux containers orangés dans les flancs du Kangvoor et redescendaient à vide. Il commença à escalader la rampe oblique. Al Key vit qu’ils pénétraient dans une véritable grotte de lumière. Des hommes et des femmes, en combinaison jaune vif pour la plupart, allaient et venaient. Le glisseur se posa soudain sur un cercle phosphorescent peint à même le sol de métal souple. La coquille bascula aussitôt.


  —Tu me suis et tu ne dis rien…


  Alkrona descendit. Alex Key eut quelque mal –bien qu’il fût en partie réchauffé– à en faire autant. La jeune femme se dirigea aussitôt vers une coursive à l’entrée de laquelle veillaient deux cerbères en justaucorps rouge vif. Après avoir quelque peu boité au départ et même manqué de s’effondrer, Alex Key parvint à la suivre, le cœur battant.


  L’un des Gardes se lança dans un pépiement volubile. Alkrona fit front et, curieusement, tous deux éclatèrent de rire.


  —Alors vous l’avez enfin déniché votre oiseau rare, s’exclaffa le Garde mi-figue mi-raisin, car cela faisait deux sesters qu’il était harcelé de messages pour savoir si l’équipe des sélectionneurs était enfin complète. (Or tous avaient déjà embarqué sauf Alkrona et ce Tièndak de malheur.)


  —C’est sa première mission, et il est si content qu’il a un peu abusé d’Ambor hier avec ses copains. J’ai dû aller le cueillir chez lui! Regarde comme il est brillant!


  Effectivement Key, avec sa barbe naissante, ses cernes d’épuisement sous les yeux ainsi que ses vêtements froissés, s’identifiait parfaitement au personnage que voulait lui faire tenir la jeune femme.


  —Eh bien, vous l’avez échappé belle! lança le Garde.


  —J’avais intérêt à remettre la main dessus, renvoya Alkrona en entraînant vivement Key hors d’atteinte. Les ordres sont formels: si l’équipe des sélectionneurs est incomplète, la mission est annulée. Ça s’est déjà vu…


  Laissant là le Garde, ils longèrent des coursives, montèrent et descendirent des rampes obliques, croisèrent une foule d’androïdes de maintenance, un Sage aussi qui se déplaçait comme un homme de vingt ans, lui qui devait totaliser plusieurs siècles.


  Au fur et à mesure qu’ils s’approchaient de ce qui devait être le centre géométrique de l’impensable vaisseau, le froid devenait de plus en plus intense.


  Brusquement ils débouchèrent dans une salle où des sarcophages rouges étaient alignés sur plusieurs rangées et sur plusieurs niveaux. Alex Key eut un instinctif mouvement de recul.


  Il se souvenait très bien de ces sarcophages rouges…


  

  *

  * *


  —La voilà! C’est elle, j’en suis sûre.


  Thorg leva doucement la tête et scruta le regard de la jeune infirmière. Celle-ci ne cilla pas, se contentant de hocher la tête d’un air convaincu.


  —Sûre?


  Pour la première fois, Trima-IV ne se sentait plus terrorisée par ce vieil ours bourru qui, chuchotait-on, allait probablement accéder à la dignité suprême du «Diamant».


  —Oui, souffla-t-elle. Oui, sûre. C’est bien elle qui m’a pris le sarcophage.


  Thorg se mordit un instant les lèvres, puis brouilla tous les hologrammes et les replaça face à elle. Un quart de seconde plus tard, elle plaçait un index effilé sur le même vidéo-relief.


  —Alkrona, déchiffra Thorg. Alkrona Tryiftshar, filiation génétique de…


  Il n’alla pas plus loin, contemplant fixement le visage de la jeune femme. Il semblait à la fois bouleversé et médusé, incapable de la moindre réaction devant ce beau visage qui certes évoquait tout sauf la trahison.


  —Incroyable… Incroyable! lâcha-t-il. Comment peut-on en arriver là?


  Il enveloppa Lark et la jeune infirmière d’un regard douloureusement interloqué –comme si son cerveau refusait d’admettre ce que ses propres yeux avaient vu.


  —Alkrona, c’est… c’est bien la compagne génétique du professeur Hirl, n’est-ce pas?


  —Oui, s’empressa d’acquiescer Lark. Mais il est impensable que le professeur qui vient de transplanter Kraal soit mêlé à…


  —Impensable! réfuta Thorg. Impensable! Mais tout est impensable dans cette affaire…


  Il resta un instant silencieux, regardant le dôme rougissant du Jardin au sommet du grand volcan éteint. Le «jour» s’en allait et la «nuit» y tombait doucement. A la base de la pyramide-cité, place de l’Eternité, la foule grouillait toujours. Rien n’avait changé. Du moins en apparence. Personne sur Kerops –à part lui Thorg– ne savait encore que le monde des Anciens, pour la première fois de son existence plusieurs fois millénaire, avait engendré un traître…


  —Alkrona…


  Et il répétait doucement ce mot comme si soudain ce prénom de femme de Kerops était devenu le symbole même de la déchéance, pire même, une insulte!


  —Alkrona!


  Il bondit. Si brutalement que la jeune infirmière fit deux pas en arrière comme si elle cherchait à se réfugier dans les bras de Lark.


  —Où est-elle?


  —Nous allons faire des recherches et…


  —Qu’on l’arrête immédiatement! Je veux entendre cette femme. Je veux entendre et savoir, oui savoir, les raisons qui ont bien pu la pousser à agir aussi monstrueusement.


  —Certainement…


  Lark sourit. Il revint quelques instants plus tard, les yeux fous.


  —Elle est à bord du Kangvoor. Elle vient d’embarquer.


  —Central-transmission, vite! aboya Thorg en quittant son bureau comme une furie. Vite! Vite! Contactez le Kangvoor. Je veux cette femme à la vidéo dans deux minutes. Je vous rejoins au central.


  ÉPILOGUE


  Le message de Kerops frappa les récepteurs de l’immense vaisseau quelques instants plus tard. «Arrêter Alkrona –Annuler mission ensemble équipe de sélecteurs.» La voix synthétique pépia un moment dans la centrale de télépilotage. Elle se répercuta de coursive en coursive, une fois, deux fois, dix fois…


  Dans leur cercueil cryogénique, chacun des hommes et des femmes de l’équipage était, sous autohypnose, entré en hibernation.


  L’immense, l’inconcevable vaisseau, fonçait comme une comète dans l’espace intergalactique, atteignant des vitesses fantastiques.


  Dans ses coursives silencieuses, les androïdes restaient figés dans la position même dans laquelle ils avaient été automatiquement déconnectés par micro-ondes. Rien ne bougeait. Du fond de leur cercueil rouge, les pseudo-cadavres flottaient, irréels et sinistres, dans leur plasma vital que le froid intense avait cristallisé. La plupart conservaient les yeux fixes et grands ouverts sur l’au-delà.


  Seuls deux êtres avaient baissé leurs paupières. L’un d’eux s’appelait Alkrona et paraissait se concentrer sur un rêve intérieur. Ou peut-être n’avait-elle fermé les yeux que pour mieux protéger son terrible secret.


  «Arrêter Alkrona! Annuler mission ensemble équipe de sélecteurs…»


  La voix métallique se répercutait maintenant partout, de coursive en coursive, de soute en soute. Mille voix synthétiques répétaient ce nom: Alkrona… Alkrona…


  Pétrifié dans son cercueil rouge vif, Al Key était le seul qui souriait…


  A une vitesse à peine subluminaire, le Kangvoor fonçait vers Achernar, le dernier planétoïde conquis par ceux de la Terre…


  Mais ce n’était pas pour cela que Key souriait. Juste avant de se laisser sombrer au plus profond de son coma hypnotique, ses lèvres avaient murmuré un mot, un seul:


  —Loan…


  Et elles s’étaient figées…


  C’était pourquoi il avait encore l’air de sourire.


  


  FIN


  


  1Agence pour le Peuplement Harmonique de la Galaxie: organisme créé peu après le Grand Holocauste de Tan 2042 (décompte terrien) par le Head Galactic Council.


  [image: Quatrième de couverture]

OEBPS/Images/back-cover.jpg
lis sétaient enfin retrou. Elle et lui: €t ils avaient
scellé leur union par une délifante féte charhelle.

tout les . Et leur monde. Et leur vie.
San, celle qui devait sans cesse

S tro ains| }
eu la folie de fa.
'qu‘au Monm: Kerops? Celui d'oil I'on ne

de Kuons’

Mai B;-t—plr_ul‘nlomgm le choix?,.






OEBPS/Images/cover.jpg
ELLE SAPPELAIT
LOAN :






